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ABRÉGÉ 

%' 

DE 

L’HISTOIRE ROMAINE. 



OBSERVATIONS PRELIMINAIRES. 

r 

Les premières années de Rome sont cou- 
vertes de ténèbres et d’incertitudes. Sou 
premier liistorien , Fabius Pictor, vivoit 
du temps de la seconde guerre punique , 
plus de cinq cents ans après la fondation 
de cette ville. Combien de traditions fa- 
bul euses ont du se l’épandrc , lorsque l’i- 
gnorance de la vraie foi rendoit les es- 
prits accessibles à tous les genres d’erreur, 
lorsque l’idolâtrie des peuples facilitoit 
aux ambitieux tous les moyens de com- 
mander à leur croyance , lorsque l’écri- 
ture étoitrarect quelesmonumens étoient 
pleins de merveilleux ! Encore ces mo- 
numens , au rapport de Tite-Live , péri- 
rent-ils presque tous dans l’incendie qu’al- 
Jurnèrent les Gaulois. De là tant de faits 
extraordinaires reçus par les historiens j 
de là tant de prodiges accumulés sans om- 
bre de vraisemblance. Rome se croyoit 

1 
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2 HISTOIRE ROMAINE. 

divine (i) ; elle adoptoit tout ce qui flat- 
toit ses préjugés.. 

Si la date de la fondation de Rome est 
incertaine , du moins elle ne varie que 
d’un petit nombre d’années. L’opinion la 

S lus probable la fixe au commencement 
e la quatrième année de la sixième oly m- 

Î iade , sept cent cinquante-trois ans avant 
ésus-Christ, environ cent vingt ans après 
que Lycurgue eût donné ses lois , et cent 
quarante avant que Solon donnât les 
siennes. On date communément , et de 
l’an de Rome,’ et de l’an avant Jésus- 
Christ. Pour éviter cette confusion de 
chiffres , on peut se borner à la première 
méthode , qu’il est facile de combiner 
avec la seconde. II ne faut que soustraire 
de sept cent cinquante-trois le nombre 
qui exprime la date de Rome. 

Cet abrégé sera partagé en trois épo- 
ques : les rois , la répimlique -, les em- 
pereurs. 

(i) Tous les peuples se sont crus de même favorisés du 
ciel, ou , si l’on veut, divins dans leur origine. D’où vient 
l’uni versalitc d’une telle croyance? Elle remonte, n’eu 
douions pas, à la tradition commune du geure humain. 
( A. JaujTret , Rech. dt la Religion. ) 



ROaiBLüS. 



PREMIÈRE ÉPOQUE. 

• • 

753 ans avant Jésus-Christ. 

LES ROIS (^espace de 244 dns). 



Romülüs. 

Rome fonda toute sa grandeur sur les 
oracles des dieux. Elle vouloit descendre 
d’Enée 5 elle donnoit pour père à llomulus 
son fondateur le dieu Marsj elle le fii- 
soit allaiter par une louve. C’est le père 
des dieux et des hommes qui lui promet- 
toit , dès son origine , l’empire des na- 
tions. Au milieu de ces fables , on voit 
Roraulus , chef de brigands meurtrier 
de Rémus , son frère , l)âtir des cabanes 
sur un terrain dépendant de la ville d’Albe, 
en Italie, et fonder, avec environ trois 
mille hommes , un état qui devoit en- 
gloutir les plus vastes monarchies. On le 
voit augmenter le nombre de ses sujets , 
en ouvrant un asile à tous les malfaiteurs 
étrangers, à tous les fugitifs qui voiidroient 
lui obéir (i). Les Sabins lui refusent des 

(1 ) Ces maUaileiirs et ces fugitifs , ainsi appelés , pour- 
roient bien, après tout, u’cire que des émigres des divers 



An de Rome , 

l. 

Ses commet 
ccmcns. 
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4 HISTOIRE ROMAINE. 

femmes : il les attire à des jeux , et enlève 
leurs filles à main armée j il en fait les 
épouses de ses soldats. En remontant à 
la source de la plupart des empires, on 
ne trouvera de même que violences et 
brigandages. 

• Poiiiiqnede Si Romulus n’avoit été qu’un aventu- 

Ifomalui. • ^ • 

rier audacieux, les peuples voisins au- 
roient sans doute renversé sa ville nais- 
sante ; mais il avoit des vues politiques , 

' '«t il aft'ermit son ouvrage par les lois 
comme par les armes. Le gouvernement 
de Rome , dès son enfance , mérite atten- 
tion. Romulus, revêtu du titre de roi, 
sentit bien que le peuple ne se laisseroit 
pas subjuguer , et qu’il falloit lui donner 
part au gouvernement, ou y renoncer 
soi-même. 

sm éubiis- D’abord il divisa la colonie en trois tri- 

s^mens. ^ chaquc tribu en dix curies. Il 

partagea le territoire en trois portions 
inégales ; i’une pour le culte religieux , 
l’autre pour les besoins de l’état ; la troi- 
sième pour les citoyens, qui eurent cha- 
cun environ deux arpens de terre. En- 
suite il établit un sénat, composé de cent 
personnes > auquel il confia le soin de 
faire observer les lois , de délibérer sur 
les grandes affaires , et de porter les dé- 
libérations aux comices ou aux assemblées 

tkats populaires environnans, qui, ■»! dîmes des innova- 
tions conlimielles de leurs concitoyens, pouvoienl s’esti- 
uicr heureux de trouver un asile auprès de Bomulus, 
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ROJWÜLUS. 5 

du peuple. Le droit suprême de décidei’ Pouvoir .lu 

^ . i * • 1 ' • peuple , du se- 

apparlenoit au peuple ; mais ses ueci-i,at. 
sions dévoient être conlirmées par le 
sénat. 

Le commandement des armées , la cou- 
vocation des comices et du sénat , le ju- 
gement des causes les plus importantes , 
la dignité de souverain pontile , étoierit 
le partage du roi. Douze licteurs lui ser- 
voient de gardes , appareil utile à la 
royauté. 11 y ajouta un corps militaire de 
trois cents hommes qui combattoient à 
pied et à cheval. C’est l’oritrine des che- Orisinc des 

1 , O cacvalitrs. 

V allers nommes celcres au commence- 
ment. 

Pour prévenir les divisions entre le sé- 
nat elle peuple, Romulus, dit-on, per-^^ “ 
mit à chaque plébéien de se choisir un 
patron dans le sénat. Des devoirs réci- 
proques unirent les patrons et les cliens j 
ceux-là protégeoient les autres , dont ils 
ctoient secourus en cas de besoin. Ces 
liens d’humanité inspirèrent la concorde 
et la modération. Aussi n’y eut-il point 
de sang répandu dans les premiers trou- 
bles qu’excita la jalousie des ordres après 
rétablissement de la république. 

Les barbares ont peu de lois , et leurs 
lois portent une empreinte de barbarie. “ 

En voici deux de Romulus. La première 
permettoit aux hommes de répudier leurs 
femmes , et même de les faire mourir , 
non seulement pour de grands crimes , 
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6 HISTOIRE ROMAINE. 

maïs pour avoir bu du vin j elle défen- 
“^doit aux femmes de se séparer de leurs 
maris sous quelque prétexte que ce fut. 

T.<.is en fa La seconde rendoitles pères maîtres ab- 

vcuriles péies, i i i r i • i 

solus de leurs enlans ; ils pouvaient les 
vendre jusqu’à trois fois à tout âge , les 
condamner même à la mort; ils pouvoient 
de plus exposer ceux qui naissoient ex- 
trêmement ditlbrmes , pourvu qu’ils pris- 
sent auparavant l’avis de cinq personnes 
du voisinage ; encore ne les y obligeoit- 
on point par rapport aux lillcs cadet- 
tes (i). 

Eiaideiitaii*. L’Italie étoit alors , comme l’ancienne 
Grèce, divisée en beaucoup de petits peu- 
ples , dont la plupart se ressembloient par 
un courage féroce , et n’avoient d’ailleurs 
rien de commun. Rome fut successive- 
ment en guerre avec tous dans un long 
espace de temps. 11 est facile de juger, en 
réfléchissant sur son origine , que , ni les 
sièges , ni les batailles d’alors , (quelques 
eflets qu’il dût en résulter pour iWenir , 
ne méritoient les descriptions pompeuses 
qu’en font les historiens. 

Première C’est coutre les Sabins que la nouvelle 

Ss colonie exerça d’abord sa valeur. Ils for- 
moient une espèce de république fédéra- 
tive , dont les forces réunies pouvoient 

(i) Il est à considérer mie nulle religion ne rendit le sort 
des mères cl des enfans plus heureux que celle de l’Evan- 
gile. La répudiation des femmes et 1 exposition des enfans 
sont en usage chez presque tous les peuples étrangers à la 
eeligion des juifs et à celle des chrétiens. {A. Jauffret.) 
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f )aroître redoutables ; quelques-unes de 
eurs villes furent cependant réduites à se 
soumettre. Mais un de leurs princes, Ta- 
tius , roi de Cures , pénétra jusque dans 
Rome. 11 l’auroit peut-être détruite , si les 
Sabines, qu’a voient enlevées les Romains,’ 
n’eussent ménagé la paix entre leurs époux 
et leurs parens. Les deux peuples s’uni- 
rent aux dépens du pouvoir de Romulusj 
car il partagea la royauté avec Tatius , et 
admit dans le sénat cent des principaux 
Sabins. Tatius fut bientôt assassiné, et 
n’eut point de successeur. 

Après de nouvelles victoires , dont le 
fruit étoit toujours d’augmenter le nom- 
bre des citoyens , en y faisant entrer les 
vaincus , le roi , sûr de l’aflfection de ses 
soldats , comptant déjà quarante-sept 
mille sujets , se livra trop au goût de 
la domination : il voulut gouvemer 
sans le sénat. Les sénateurs , dit-on , se 
défirent secrètement de lui. Pour cacher 
leur crime , ils publièrent que ce prince 
avoit été enlevé au ciel. Ensuite ils exer- 
cèrent l’un après l’autre la puissance 
royale pendant un an d’interrègne. Ro- 
xnulus avoit régné trente-sept ans. 




Mort d« 
Romulus. 
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HISTOIRE ROMAINE. 



!Numa. 

■ ^ Ije peuple se làssa d’obéir à tant de rois. 

Vn ac^Rome, objigé de faire une élec- 

Commor.t il Comnie il éloil composé de Romains 
et de Sabins en nombre égal, les deux 
partis sc disputoient la couronne. On con- 
vint, par accommodement , que les Ro- 
mains éliroient , et que leur choix tqm- 
beroit sur un Sabin. JSuma-Pompilius , 
retiré à la campagne , iiidilïérent pour 
les honneurs , parut l’homme le plus ca- 
pable de gouverner , ou le moins propre 
à inspirer de la crainte. 11 lut élu, et ac- 
cepta , malgré lui , un pouvoir dont il 
fa^oit moins de cas que de la sagesse et 
de l’étude. 

Son taratUrc. Autant Romulus avoit aimé la guerre , 
amant son successeur fut-il zélé pour la 
paix. 11 réunissoil deux qualités quon 
voit rarement ensemble , la piété et la po- 
litique. L’une et l’autre lui servirent de 
règle. 11 se donna pour inspire, en sup- 
posant qu’il avoit des entretiens avec la 
nymphe Egérie. Cet artilice lui servit à 
Se^ ét.niiiis- repaudi’e les sentimens religieux dont il 
étoit pénétré lui-même. La religion fut le 
ressort pi’incipal qu’employa le nouveau 
roi pour assujettir aux devoirs le cailic- 
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tère dur des Romains. Il grava profondé- 
ment dans leur aine la crainte de l’Etre 
invisible qui voit et punit le crime. Il 
érigea un autel à la Bonne-Foi, pour ren- 
dre les promesses sacrées , et il institua 
les fêtes du dieu Terme , poui* que les li- 
mites des possessions fussent inviolables. 

Il établit les cérémonies du culte -, il di- 
visa les ministres de la religion en plu- 
sieurs classes , dont la première étoit celle 
des pontifes. Le grand-pontife présidoit 
à toutes , et cette charge importante ap- 
partenoit à la royauté, 

11 est probable que Numa ne connois- Vestaiw. 
soit point les dieux de la Grèce. 11 insti- 
tua les vestales pour entretenir le feu sa- 
cré; Cette institution de vierges consa- 
crées au culte est d’autant plus remarijua- 
ble , que la virginité , sans clôture , etoit 
pour elles une obligation inviolable, sous 

Ï >eine d’être enterrées toutes vives. On 
es res.pectoit infiniment. Libres de se 
marier après trente ans de service , elles 
préféroient pour l’ordinaire les honneurs 
du sacerdoce, 11 n’y eut jamais plus de 
six vestales. 

On attribue pareillement à INuma un Fétianxi 
autre établissement très «utile , celui des 
féciales (féciaux). Ils tiécidoient de la 
justice d’une guerre , et veilloient à l’ob- 
servation des traités de paix. Ils dévoient 
déclarer la guerre aux ennemis , en attes- 
tant le ciel de leur injustice , et en faisant 

1 . 
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ÏO HISTOIRE romaine. 

des imprécations contre Rome si elle 
étoit injuste à leur égard. Cétoit le frein 
le plus nécessaire à un peuple guerrier et 
ambitieux. 

^ Progrès «te L’agriculture fut une véritable source 
agricu uie. bonhcur et de vertu , que Numa ou- 
vrit à ses sujets. Il distribua les terres con- 

a uises sous le dernier règne j il forma 
es bourgades , où les cultivateurs s’atta- 
choient à d’utiles travaux j il nomma des 
surveillans pour récompenser l’industrie 
et pour châtier la paresse. C’est ainsi que 
l’agriculture devint une occupation si 
chere aux Romains. Les premiers hom- 
. mes de l’état y trouvèrent leur plaisir; et 
l’état ne fut jamais plus glorieux que 
lorsqu’on couroit à la charrue après un 
triomphe. 

t ,'hangement Enfin Numa eut la gloire d’employer la 
!w“ science au bien- public. L’année de Ro- 
mulus étoit seulement de dix mois. Il y 
substitua l’année lunaire de douze mois , 
qu’il rapprocha de l’année solaire par des 
intercalations. C’est ce que disent les his- 
toriens ; mais il paroît difficile de con- 
cevoir d’où il avoit tiré tant de science au 
milieu d’un peuple barbare. Ce prince 
mourut après un règne pacifique de qua- 
rante-trois ans (i). 

(i) Ainsi , par-tout, l’époç]ue la plus heureuse d’une na- 
tion fut celle où ses chefs lui donnèrent eux-mêmes l'exem- 
ple des vertus religieuses. Par-tout l'époque la plus désas- 
treuse d’un peuple fut celle où ses chefs foulèrent aux 
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III. 

Tüllus-Hostiliüs, 

Tüllus-Hostilius est élu pour succès- ' 
seur de INutna. Il commence son règne 
par distribuer à ceux qui manquoient de Commen 

* mcDl rte s 

terres une campagne du domaine de la rcgne. 
couronne. S’élantamsrattaché les cœurs , • 
il ranime l’ardeur militaire qu’une longue 
paix n’avoit pu éteindre. La jalousie 
d’Albe contre Rome allume la guerre. Les fi"* 
deux peuples se disputent la prééminence. 

On nomme de part et d’autre trois frères, 
les Horaces et les Curiaces , pour dé- 
cider la querelle par un combat singu- 
lier. Du côté de Rome , le dernier Horace, 
vainqueur des trois Curiaces , assure la 
supériorité à sa patrie. Il tue ensuite sa 
sœur, qui pleuroit un des Curiaces , son 
futur époux. Tullus le fait juger par deux 
commissaires , et lui conseille u’appeler 
au peuple de la sentence de mort. Ainsi 
le peuple est reconnu juge suprême. Voilà 
ce que Tite-Live raconte avec de magni- smiedcc, 
fiques descriptions ; mais la critique rend 
ces faits douteux. 

Suffétius , général des Albains , coupa- 
ble de pertklie, fut écartelé par ordre de 

V 

pieds le culte de la diviuité. ( Du Culte public , ire partie , 

. discours. ) > ~ • 
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Tullus. La ville d’Albe lut déiruiie en une 
heu re, et ses iiabitans transplantés à Rome, 
où les principaux entrèrent dans le sénat» 
Rome gagnoit du terrain. Tullus battit 
ses voisins, quand iis osèrent prendre les 
armes ; niais dans les ravages d’une peste, 
non content de recourir aux prières ac- 
coutumées , il ne put se défendre des su- 
perstitions que produit ordinairement la 
FindeTuUiu. Crainte dans les âmes foibles. Quelques 
, auteurs racontent sérieusement que Ju- 
piter le foudroya , tandis qu’il faisoit un 
sacrifice magique. On conjecture qu’il fut 
assassiné apjcèis trente ans de règne. 



IV. 



ment 

régne, 



Ancus-Martiüs. 

Le peuple et le sénat donnèrent la cou- 

An de iu>me, j^onucà Ancus-Martius, petit-lils de JVuma 
Commence- par sa mère. 11 voulut imiter la piété de 
‘ son aïeul , mais il n’en avoit pas la vertu. 
Ses premiers soins se tournèrent sur la 
religion et l’agriculture. Mais sa piété n’a- 
voit rien de grand ni de généreux : elle 
le préoccupoit entièrement et lui faisoit 
oublier qu un roi doit, avant tout , savoir 
G^ncrre «les régner. Les Latins, le méprisant comme 
un prince loible, commirent des hosti- 
lités qui troublèrent ces soins paciliques. 
On leur envoya demander satisfaction. Ils 



Digilized by Google 



ANCÜS-M ARTIÜS. l3« 

refusèrent, et le iécial leur déclara la 
guerre au nom Jeÿ Romains . Il n’est point 
parle du roi dans lu formule, dont voici 
les termes : A cause du dommage que 
les Latij^ ont causé au peuple romain , 
le peuple romain et moi nous déclarons 
la guerre aux Latins , et nous la com- 
mençons. A ces mois , le fécial jeta sur le 
territoire des ennemis un javelot trempé 
de sang. Cette guerre et d’autres qui sui- 
virent tournèrent à la gloire d’Ancus et 
au proüt de Rome. 

Rien ne fait tant d’honneur à un roi 
guerrier que de s’occuper , apres la vic- 
toire , d’objets plus intéressa ns pour le 
bien public. Les ouvrages d’Ancus au- 
roient pu l’immortaliser indépendam- 
ment de ses exploits. 11 augmenta l’en- 
ceinte de la ville, lit un pont sur le Tibre, 
et construisit le port d’Oslie , à l’embou- 
chure de ce fleuve. 11 lit creuser des sa- 
lines au bord de la mer , et distribua au 
peuple une grande partie du sel qu’on en 
liroit. 11 bâtit une prison , d’autant plus 
nécessaire, que la licence.devoit croître 
avec le nombre des sujets. Ce prince mou- 
rut après un règne d,e vingt-quatre ans. 



Ouvrages 
faits suas sou 
régne. 



I 
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An de Rome , 

i3g. 

Comment il 
deviiit roi. 



I 



Scs établis* 
«cmuu. 



■ ■■ ■■■■ — . . 1 — 

V. 

Tarquin l’ancien# 

Tarquin, surnommé l’Ancien , cin- 
quième roi , ne dut son élévation qu’à la 
brigue , dont il introduisit l’usage. Né à 
Tarquinie, en Etrurie, d’un riche négo- 
ciant de Corinthe , il s’étoit établi à Rome, 
avec l’espérance d’y parvenir aux hon- 
neurs , et il avoit changé son nom de Lu- 
cumon en celui deTarquinius , empruilié 
du lieu de sa naissance. Un mérite réel , 
soutenu par les richesses et par une 
adroite politique , lui avoit procuré les 
bonnes grâces d’Ancus et une place dans 
le sénat. Ancus , en mourant , le nomma 
tuteur de ses deux fils , dont l'aîné n’a- 
voit pas encore quinze ans. Quoique la 
couronne ne fût point héréditaire , la vé- 
nération pour le dernier roi pouvoit fixer 
les suftirages en faveur de sa famille. Tar- 
quin la brigua ouvertement , sans égard 
pour ses pupilles. II mania si bien les es- 

Ï irits , que le peuple, gagné ou persuadé , 
ui ordonna de se charger de l’adminis- 
tration des affaires publiques , c’est-à- 
dire, le fit roi. 

Pour augmenter son crédit dans le sé- 
nat , autant que pour récompenser ses 
partisans, il créa cent nouveaux séna- 
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leurs , tirés des familles plébéiennes. On 
les appela Patres minorum gentium. 11 
s’attacha encore plus la multitude, en 
construisant un cirque pour les jeux , à 
l’exemple des Grecs. Tout peuple aime 
les spectacles , et l’on peut compter de 
lui plaire quand on l’amuse. 

Les Latins , les Etrusques , les Sabins , 
qui rompoient toujours avec Rome , 
éprouvèrent successivement la valeur du 
nouveau roi. Comme ses prédécesseurs , 
il sut profiter de la victoire , en incoi'po- 
rant les vaincus avec les citoyens. 11 éta- 
blit la cérémonie pompeuse du triomphe , 

3 ui fut dans la suite un puissant motif 
’émulalion. 

Les ouvrages exécutés par Tarquin fu- 
rent des prodiges dans un siècle de bar- 
barie. 11 construisit des aqueducs et des 
égoûts superbes , perçant les collines et 
les rochers pour l’avantage de la ville. Il 
bâtit aussi des temples , des salles pour la 
justice, des écoles destinées à l’éducation. 
Il aplanit le sommet du mont Taiméien , 
sur lequel fut élevé dans la suite le Ca- 
pitole. 

Tarquin , Etruque de naissance, Grec 
d’origine, établit vraisemblablement les 
superstitions d’Etrurie et de Grèce , (pi’il 
crut utiles à sa politique. La religion sim- 
ple de Numa s’altéra beaucoup sous son 
règne j on reçjit des dieux étrangers , et 
l’on établit des augures , espèces de prê- 
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très qui obsci’voicnt le vol des oiseaux , 
les eiitraillesdes victimes , la mauir re dont 
mangeoient les poulets sacrés , enfin dif- 
férens signes ridicules dont ils tiroient 
des prédictions. 

Les fils d’Aiicus-Martius voyant Tar- 
quin préparer la fortune de Servius-Tul- 
lius , son gendre , l’assassinèrent pour 
prévenir scs desseins. Mais Tanaquil y 
femme de ce prince , cacha adroitement 
sa mort jusqu’à ce qu’elle eût assuré la 
couronne à Servius, C’étoit un Latin dqnt 
la mère avoit été emmenée captive, à 
Rome , et que le dernier roi avoit éleVé 
avec la tendresse d’un père. 



VI. 

i 

» 

Servius-Tullius. 

Servius , ayant pris l’autorité sans le 
’ consentement du peuple et du sénat , tà- 
' cha de suppléer au défaut de droits légi- 
times. Il gagna le peuple, en payant lui- 
même les dettes des pauvres , eu leur par- 
tageant les terres dont quelques citoyens 
s’étoient emparés. Il se plaignit ensuite . 
publiquement d’un complot formé parles 
patriciens (i) contre sa vie , et demanda 

(i) Lrs sénateurs étoient appelrs pères (patres), d'où 
Tenoit le nom de patriciens, qui dislinguoit les lamillcs’ 
nobles. 
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qu’on élut un roi , comme s’il eut clé prêt 
à quitter le trône. Le peuple n’eut pas de 
peine à sc décider en sa faveur. 

Ainsi que Tarquin, il éleva des temples snerr«. 
à la superstition ; il remporta des victoires 
sur les voisins de Rome, à qui la haine et 
la jalousie faisolent souvent rcprtnclrclès 
armes. C’éioit toujours un exercice pour 
le courage des Romains , et un moyen 
d’accroissement pour l’état , car on ga- 
gnoit , 'ou des terres , ou des citoyens. 

Tout ambitieux qu’étoit Servius , il pa- sapoUuquc, 
rut se livrer à la passion du bien public. 

11 entreprit de réformer de grands abus , 
en proportionnant les contributions aux 
fortunes , et en ôtant à la populace les 
moyens de décider les plus grandes af- 
faires par la pluralité des voix.' 

D’abord il exposa dans une assemblée 
généi*ale l’abus des contributions ordi- 
naires , cl la nécessité de les rendre pro- 
portionnelles aux biens de chaque parti- 
culier. Le peuple , flatté de l’espérance 
d’un soulagement , lui donna le pouvoir 
d’établir le plan de réforme qu’il jugeroit 
convenable. Ce plan a un rapport essen- 
tiel avec l’histoire. 

Les habitans de la ville furent divisés Division du 
en quatre tribus , selon les quartiers ; cl 
ceux de la campagne, en quinze tribus, 
auxquelles on en ajouta plusieurs dans la 
suite , de maniéré q}fil y eut en tout 
trente - cinq tribus. Chacune avoit ses 
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curies , telles à peu près que nos paroisses, 
dont le prêtre étoit nommé Ciirion. Le 
dénombrement des citoyens devint facile 
par cette méthode. On en comptoit déjà 
quatre-vingt mille en état de porter les 
armes. 

De tout le peuple romain , il forma en- 
suite six classes , subdivisées en centuries. 

La première classe comprenoit les riches. 
Elle eut quatre-vingt-dix-huit centuries , - 
parmi lesquelles dix-huit de chevaliers, à 
qui l’état foumissoit des chevaux. Les qua- 
tre classes suivantes alloient en propor- 
tion des richesses , et faisoient quatre- 
vingt-quinze centuries en tout. La sixiè- 
me , composée de pauvres , quoique la 
plus nombreuse , n’avoit qu’une seule 
centurie. 

Cette nouvelle division produisit un 
grand effet. Dans les comices , on prit les 
suffrages par centuries , et non plus par 
tête. Ainsi la dernière classe , en conser- 
vant le droit d’opiner , n’eut réellement 
aucune influence sur les délibérations-; 
au lieu que la première décidoit seule , 
lorsque ses centuries étoient d’accord. 
Elle achetoit cet avantage par l’argent et 
les hommes qu’elle foumissoit ; car cha- 
que centurie devoit fournir pour l’armée 
une certaine somme , avec un certain nom- 
bre de soldats. 

Servius prévit que les fortunes étant 
sujettes à mille accidens , plusieiH’s ci^ 
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tojens se trouveroient bientôt déplaces 
dans leurs classes. 11 ordonna donc que 
le cens ou le dénombrement se renouvel- 
leroit tous les cinq ans , avec des cérémo- 
nies qui lui firent donner le nom de lus- Lmir«. 
tre. Les lustres devinrent chez les Ro- 
mains une mesure du temps , comme les 
olympiades chez les Grecs. 

Pour adoucir le sort des esclaves, Ser- Ce qnii st 
vius permit non seulement de leur rendre *' 

la liberté , mais d’incorporer les atïran- 
chis au nombre des citoyens. Le nom 
d’affranchis, qu’ils conservoient, rappe- 
loit des idées humiliantes : c’étoit néan- 
moins un grand bonheur d’échapper à la 
condition servile , d’autant plus que les 
Romains nemettoient guèrede différence 
entre leurs esclaves et leurs bestiaux. Les 
affranchis n’entrèrent que dans les quatre 
tribus de la ville les moins considérables 
de toutes. 

Un autre projet exécuté par Servius n conciii* 
mérite tous nos éloges. La force des armes 
et les traités , en unissant les Sabins et '“*• 
les Latins à la république romaine , n’a- 
voient pu éteindre leur animosité contre 
un peuple élevé sur leur ruine. Pour ci- 
menter la paix , dont il représenta vive- 
ment les avantages , il les engagea à bâtir 
un temple à Rome , où l’on sacrifioit en 
commun tous les ans . 11 .régla qu’après 
le sacrifice, on termineront les différens 
à l’amiable , et qu’on délibereroit sur les 
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moyens d’entretenir la cont orde et l’ami- 
tié j qu’ensuite il y aurolt une foire , où 
chacun pom roit se fournir des marchan- 
dises dont il auroit besoin. La religion , 
les conférences, le commerce, tout dc- 
voit concourir, avec le temps , à faire de 
ces étrangers autant de Romains ; etils y 
gagnèrent autant que Rome. Les condi- 
tions du traité , quoiqu’en langue latine, 
furent gravées sur ime colonne en carac- 
tères grecs. 

Sa fin. On assure que , sacrifiant tout au bien 
de l’état , Servius pensoit à déposer la 
royauté , pour établir uu gouvernement 
républicain, lorsqu’il fut enlevé à ses sujets 
par un crime atroce. Sa fille Tullie , mons- 
tre d’ambition et de cruauté , avoit épousé 
Tarquin , petit-fils du roi de ce nom. L’un 
et l’autre entreprennent de détrôner Ser- 
vius. La conspiration se termine par le 
meurtre du roi , dont le cadavre est foulé 
sous le char de son exécrable fille. De six 
rois deRomc , tous dignes d’éloges, en voi- 
là quatre qui périssent de mort violente. 



VIL 

' Tarquin-le-Supekbe. 

Souillé du sang le plus précieux, usurpa- 

Aude Rome’ teur trônc' saus daigner recourir au 
Sou trgne. peuple ni au sénat, TarqUin devoit régner 
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en tyi'an. Ou vit l’injustice et la violence 
prendre la place des lois j mais , en tyran 
habile , il ne négligea aucun moyen d’af- 
fermir et d’étendre son pouvoir. Les vexa- 
tions lui attiroient la haine des citoyens : 
il cliercha un appui dans l’armée. Sa dou- 
ceur et ses bienfaits gagnèrent une partie 
des soldats. Une garde nombreuse d’é- 
trangers veilloit pour sa défense , tandis 

a ue les délations , les supplices répan- 
oient par-tout la terreur , et qije les as- 
semblées du peuple étant suspendues par 
des édits , il ne restoltpius de ressource 
contre les entreprises cle la tyrannie. 

On rapporte un trait célèbre de la po- 
litique de Tarquin. Plusieurs patriciens , 
réfugiés à Gabies , ville des Latins , 
avoient soulevé contre lui les habitans. ' 
Son fils Séxtus, dont il dirigeoit les dé- 
marches , allbcte de le trahir, sous pré- 
texte de quelque brouillerie , et se retire 
dans cette ville. Il y joue si bien son rôle 
qu’il parvient au commandement des ‘ 
troupes. Alors il envoie consulter son 
père sur la conduite qu’il doit tenir. Tar- 
quin , ne voulant s’expliquer ni de vive 
voix , ni par écrit, mène le messager dans 
un jardin , abat en sa présence les' têtes . 
des pavots qui s’élevoient au-dessus des 
autres , et le fait partir*sans autre réponse. 
Sextus devina l’énigme. Il fit périr les > 
principaux Gabiens , et livra la ville à 
son père. 
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Le tyran joignoit la valeur à la cruauté ; 
Il remporta des victoires sur tous ses en- 
nemis. Le sénat étoit sans force, le peu- 
ple abattu n’osoit se plaindre ; Rome sein- 
b/oit réduite au point de langueur et 
d’accablement où commence d’ordinaire 
la servitude des nations. 

Les historiens racontent qu’une femme 
inconnue présenta au roi neuf volumes 
dont elle dcmandoit une grosse somme ; 
qiie le roi n’ayant pas voulu les payer 
^er, elle en brûla trois j quelle re- 
vint demander le même prix des six 
autres } qu’elle en brûla encore trois 
après un nouveau refus j qu’elle recom- 
mença ensuite la scène , et que les livres 
qui restoient ayant été reconnus pour 
être les oracles de la Sibylle .de Lû- 
mes , Tarquin les acheta , après quoi la 
femme disparut. Ces livres , gardés pré- 
qieusement, furent, entre les mains du 
pnnce , et ensuite du sénat, les interprètes 
de la volonté des dieux. On les faisoit par- 
ler au besoin ; on en droit les oracles que 
l’intérêt présent pouvoit dicter. Avec une 
pareille machine, on étoit sûr de maîtri- 
ser une nation supersdtieuse. 

Vers le même temps fut exécuté le pro- 
jet du premier Tarquin , de bâtir le Ca- 
pitole J et ce fut l’occasion de fabriquer 
une autre fable qui produisit de grands 
effets. En creusant la terre pour les fou- 
demens du temple de Jupiter, ilsetrou- 
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va, dit-on, une tète d’homme aussi fraî- 
che que si elle venoit d’éirc coupée. Les 
augures , consultés sur ce prodige , dé- 
clarèrent que Rome deviendroit la capi- 
tale de l’Italie. De là le nom de Capitole 
qu’on donna au mont Tarpéicn. De pa- 
reilles fictions frappoient les esprits, élc- 
voient les âmes, et insplroient une sorte 
d’enthousiasme auquel les Romains fu- 
rent en partie redevables de leurs succès. 
Persuades q[ue les dieux leur destinoient 
l’empire , ils couroient aux combats 
comme à des victoires certaines. 

Tarquin recuelllolt les fruits de sa po- Tarqnîn 
lilique. Les^ chimères dont il amusoit le 
peuple acheVoient ce q^ue la violence avoit 
commencé. Vraisemnlablemeut il eût 
joui jusqu’à la fin de sa puissance usur- 
pée, si l’attentat de son fils Sextus contre 
la chaste Lucrèce n’eût excité la plus vive 
indignation. Lucrèce violée se tua. Ju- 
niusBrutus, ennemi personnel du tyran, 
saisit l’occasion de se venger et de briser 
les fers de sa patrie. Son éloquence ra- 
nima le courage des sénateurs. Au nom 
de la liberté , à la vue du cadavre de Lu- 
crèce , le peuple sortit de son'engourdis- 
sement. Tarquin assiégeoit Ardée dans le 
Latium. On le condamna , lui et sa pos- 
térité, à un exil éternel ; on dévoua aux 
dieux infernaux quiconque tenteroit de 
le rétablir j on substitua le gouvernement 
républicain au gouvernement monarchi- 
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que. Athènes, clans le incme temps , se- 
coua le joug (les Pisistratides. H y a un 
rapport singulier entre les causes et les 
circonstances de ces deux révolutions. 
Eiaifêraiions Sept iTiis avoioiit goii vcmé Rome pen- 
sur 'rhiToTie dant l’espace de deux cent quaraute-<pia- 
lies lept rois, aus. lls avoicut jctc les londeinens de 

sa grandeur , pareeque tous étoient de 
grands princes , sans en excepter le der- 
nier, auquel on doit reprocher des in- 
justices, mais non refuser la gloire du gé- 
nie et des talens. Les historiens sont sus- 
pects d’avoir chargé le tableau de sa ty- 
rannie, lls exagèrent tout. Koine ne con- 

4 1 

noissoit point encore de monnoie d’ar- 
gent J elle ne possédoit qu’un territoire 
ue treize lieues de long sur dix de large j 
elle ne cultivoit ni les sciences, ni les 
arts : ils en parlent néanmoins comme si 
tous les talens y eussent été cultivés. 

Douies sur On demande comment sept rois élec- 
ceiie histoire, j.j£g ^ dont quatrc sont morts assassinés , 

dont le dernier a été délrcnié , embrassent 
dans l’histoire un espace de deux cent qua- 
rante-quatre ans, taudis que les royaumes 
héréditaires ne fournissent pas d’exemple 
d’une pareille durée de sept règnes. On 
demande par quel prodige tous ces rois 
montrent des qualités supérieures , ce 
qui est aussi sans exemple. On lire de là 
une preuve contre leur histoire. 11 est 
certain qu’elle renferme beaucoup de 
choses douteuses. 
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SECONDE ÉPOQUE. 



LA RÉPUBLIQUE. 



I. 

Les Rois chassés , le Consulat établi. 

Les Romains , assembles par tribus et EWiondes 
par curies , avaient porté le décret irré- “*““**■ 
vocable contre la royauté. C’étoit vérita- 
blement l’ouvrage de la nation , puisque, 
dans cette espèce de comices , tous les 
suQVages étoient égaux. Mais quand il - 
fallut pourvoir au gouvernement de la 
république , les patriciens , attentifs à 
leurs inléi’êls ,prélérèrent les comices par 
centuries, où la première classe l’empor- 
toit sur toutes les autres. On tira de leur 
corps deux magistrats annuels, qui, sous 
le nom modeste de consuls , exercèrent 
l’autorité royale. Brutus , auteur de la 
conspiration , et Collatin , mari de Lu- 
crèce , furent nommés au consulat. Le 
nom de roi avoit sans doute quelque 
chose de sacré , puisqu’on ne l’abolit pas 
entièrement. On créa un nouveau sacer- 
doce , auquel ce titre fut attaché ; mais le 

2 
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roi des sacrifices n’eut aucune autorité 
dans les affaires civiles. 

Conspiraiinn Tai’quin , abandonné de ses troupes, 

Taïquiii. s etoit relugic a larquiiiic. Les Ltrusques 
envoyèrent une ambassade à Rome, sous 
prétexte de demander la restitution de 
scs biens. Quelques jeunes Romains fu- 
rent -séduits par ces dangereux ambassa- 
deurs , et conspirèrent en faveur d’un 
roi qu’ils croyoienl persécuté , ou dont 
ils ambilioimoient les bonnes grâces. Lu 
esclave découvi’e le complot. Les deux 
(ils de Brutus se trouvant au nombre des 
coupables , leur père prononça lui-méme 
contre eux la sentence de mort , et les lit 
exécuter en sa présence : exemple aff reux , 
mais qu’il crut nécessaire pour couper 
jusqu’à la racine du mal. Les biens de 
Tarqulii furent livrés au peuple. On ren- 
voya les ambassadeurs étrusques , dont 
la perfidie avolt violé le droit des gens. 
Ce trait de modération fait d’autant plus 
d’honneur aux Romains , que les enne- 
mis de leur liberté dévoient leur paroître 
plus odieux. 

coîutm. Collatin parut suspect , uniquement 
lirmuî. pour s’étre montré moins rigide que Bru- 
tus envers les conspirateurs : ou l’auroit 
banni s’iln’avoitpas abdiaué le consulat, 
suivant l’avis de son collègue. Celui-ci 
mourut les armes à la main , dans une 
bataille contre Aruns, fils du roi. Ils se 
percèrent mutuellement de coups mor- 
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tels ; et la liberté fut cimentée du sang de 
son principal auteur. On fit l’oraison fu- 
nèbre de Brutus; les femmes portèrent le 
demi une année entière. 

L esprit de liberté est si ombvaffeux , PuWkoi. 
que Va-lerius-PublicoIa, nouveau consul 
. homme populaire, fut soupçonné d’as- 
pirer a la tyrannie , pareequ’il batissoit 
une maison sur un terrain qui dominoir. 
la place publique. Pour regagner la con- 
fiance des Romains , il démolit sa maison • 

Il Ota les haches des faisceaux de ses lic- 
teurs ; il voulut que les faisceaux fussent 
baisses devant l’assemblée du peuple • il 
permit de tuer quiconque tenieroit 'de 
s eriger en souverain ; il permit d’appeler 
au peuple des ju^emens mômes des con- 
suls j il confia enfin le trésor public à deux 

ynateurs choisis par le peuple. Sa con- 
duite le fît dire consul quatre fois. Elle 
devoit naturellement déplaire au sénat, 
trop jaloux de l’autorité ^ mais on avôit 
besoin du peuple contre l’ennemi. 

Le plus puissant roi d’Etrurie , Porsen- Porse»«. 
na , avoit épousé la querelle de Tarquin 
et parut bientôt aux portes de Rome. Le 
sénat s etoit précautionné, soit en faisant 
des provisions de vivres, soit en déchar- 
geant de tout impôt les citoyens pauvres 
3ue le mecontentemem pouToit excite.’ 
a la révolte. On déclara qu’ils payoient 
un assea grand tribut par les enfans qu'ils 
donnoient a la république. Cependant la 
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ville auroit peut-être succombé , sans 
l’action presque incroyable d’Horatius- 
Coclès , oui défendit seul le pont du Ti- 
bre , tandis qu’on travailloit à le rompre , 
pour empêcner l’ennemi de passer. Le 
siège se tourna en blocus ; la famine étoit 
à craindre. Mutius-Scévola , jeune homme 
intrépide, se croyant tout permis pour 
délivrer Rome , pénétra , dit-on , dans le 
camp du roi étrus(]^ue, dans sa tente même, 
résolu de l’assassiner aux dépens de sa 
propre vie. U manqua son coup par mé- 
prise. 11 dénonça ncrement à Porsenna . 
que plusieurs autres citoyens avoient 
forme le même projet. Comment les his- 
toriens de Rome ont- ils pu célébrer ce 
trait, condamné par toutes les lois des 
nations? Porsenna se montra plus géné- 
reux en renvoyant l’assassin. 11 conclut 
la paix avec les Romains. 

ciciie. On passe sous silence Thistoire de Clé- 
lie et de ses jeunes compagnes , données 
en otages , et-qu’on fait repasser le Tibre 
à la nage sous une grêle de flèches. Le 
meiTeiïleux amuse „ les enfans ; mais il 
n’apprend aux autres qu’à se défier des 
anciennes traditions. Horatius- Codes , 
Mutius-Scévola , et Clélie , furent, dit-on , 
comblés d’honneurs et de récompenses. 
Ce qu’il y a de certain, c’est que Rome 
formoit des héros en honorant le courage. 

Fin ëe Elle perdit dans Valérius-Publicola un 
■ yrai modèle de patriotisme. Après quatre 
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coDsuiats il mourut pauf^e. ses 

funérailles aux frais du puWieî^ïê déîfel 
que portèrent un au les daines mma^ps, 
comme pour Brutus , fut une eÈprélSléii^ 
éclatante, des; regrets de la pairie.’^^ 

Rome avoit dans son propre seîii un t*.r>.nciped« 

. . 1 1 ^ ^ T ^ • • dlTl&lQW. 

prmcipe de soulèvement. Les patriciens 
en général , loin d’être comme auparavant 
les pères du peuple , ne cherchoient qu’à 
en devenir les maîtres. L’inégalité de for- 
tune ci’oissoit tous les jours , et avec elle 
les semences de division. Les pauvres , 
après avoir accumulé dettes sur dettes , 
se trouvoient exposés aux violences de 
créanciers impitoyables, qui les mettoient 
en prison ou les réduisoient en servitude. 

Accablé de vexations , le peuple déclara 
qu’il ne s’enrôleroit point pour la guerre , 
à moins qu’on n’abolît les dettes. Quel- 
ques-uns menacèrent même de quitter la 
ville. ' 

Valérius , frère de Publicola , propose Avî» iIMi.-. 

J ,,,.. piiis-Claudiui. 

abolition des dettes, comme un parti les 
qu’exigent l’humanité et la prudence. 

Âlais Appius-Claudius , riche Sabin , éta- 
bli nouvellement à Rome, fier, dur, et 
inflexible , représente qu’abolir les dettes 
seroit ruiner la foi publique ; qu’on pou- 
voit avoir de l’indulgence pour les débi- 
teurs qui n’avoient point mérité leur in- 
fortune par une mauvaise conduite j mais 
que les autres étant la honte de Rome , 
on ne devoit pas les regretter s’ils i’aban- 
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donnoientj que du resle on exciieroil la 
sédition en inoliissaiit. 

Le sénat renvoya la décision après la 
guerre , se contentant de suspendre toutes 
les dettes dans cet intervalle. L’ennemi 
iipprochoit. Les mutins s’échauffent da- 
\ anlage , et refusent de prendre les armes, 
jusqu’à ce qu’on ait accordé leur demande. 
Ou proposa , pour mettre lin aux dissen- 
tions , de creer un magistrat , nommé 
dictateur , qui auroit toute l’autorité entre 
les mains, et qui gouverneroit souveraine- 
ment la république dans les conjonctures 
oîi les règles ordinaires étoient impuis- 
santes : il ne devoit rester en charge que 
six mois , de peur que son pouvoir ne 
dégénérât en tyrannie. Le peuple, facile 
à tromper sur l’avenir , qu’il ne prévoit 
point, approuva sans peine cet expédient. 
C’étoit à l’un des consuls qu’on réser- 



voit la nomination du dictateur : le peu- 
Eii.t ne fut pie devoit seulement la confirmer. Les 
.l.Tirl'u deux consuls, Clélius et Lartius , se dis- 






puterent gencreusement a qui nomme- 
roit son collègue. Lartius céda , et fut 
ilictatcur. On doit admirer, comme un 
des principaux phénomènes de l’histoire, 
que la dictature, donnant le droit de vie 
et de mort, et le pouvoir le plus despo- 
tique , ait été souvent le salut de Rome ; 
qu’aucun ambitieux n’en ait abusé ; qu’on 
l’ait même abdiqué avant les six mois , 
dès que son objet éloit rempli. Sylla fut 
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le premier exemple d’usurpation à cet 
égard j tant les lois avoient d’empire sur 
l’ame des Romains! 

D’abord Lartius créa un général de la Je 

1 . , . . •. ° \ 1 1 créaliou du 

cavalerie {^magister equitum)^ dont la oiguicm. 
charge devoit durer autant ^ue la sienne ; 
ce qui fut toujours observe depuis. En- 
suite, avec un cortège de vingt -quatre 
licteurs , qui portoient des faisceaux ar- 
més de haches , il se montra résolu de 
punir séverement le crime et la révolte. 

Ses jugemens étant sans appel , les mu- 
tins tremblèrent; ils sentirent la néces- 
sité de l’obéissance. On fit le dénombre- 
ment des citoyens (i) ; on en trouva plus 
de cent cinquante mille au-dessus de l’àgc 
de puberté. Le dictateur leva des troupes 
comme il voulut. Les Latins , qui mena- 
çoient Rome , désirèrent une suspension 
d’armes ; il conclut la trêve , et se démit 
aussitôt de la dictature. > 

Dès que la trêve fut expirée , les Latins Bataille de 
reprirent les armes. Un second dictateur 
parut nécessaire. Posthumius , revêtu de 
cette dignité, marcha contre les ennemis. 
Leurarmée montoità quarante-trois mille 
hommes ; il n’en avoit que vingt-cinq 
mille. La sanglante bataille de Régile fixa 

(i) Je ne mis si l’on doit compter sur les dcnoinbremens, 
tels que les rapportent les historieus. Le huitième, l’an ^79 
de Rome, n’est que de cent trois mille citoyens; le neu- 
't ièiue , en aSS , est de cent quatre-vingt niille deux cent 
quinze. Les guerres , les maladies pouvoient diminuer 
beaucoup le nombre dans un petit espace d’années. Mais 
couimeat se trouve-t-il si fort augmente eu si peu de teinps? 
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le sort de la république. Titus et Sextus , 
lils du tyran , y lurent tués. A peine 
échappa-t-il dix mille Latins. Ce peuple 
demanda la paix , et se soumit. Tarquiii 
mourut à Cumes , dans la Campanie , ac- 
cablé de vieillesse et d’infortune. 
jxs troB- Les patriciens avoient gardé quelque 

blei recom- , .T o TT 

ineDceut. ménagement envers le peuple , tant qu ils 
craignoient de le voir rappeler Tarquin. 
Délivrés de cette inquiétude, ils redou- 
blèrent leurs violences. Toute la ville fut 
bientôt remplie de vexations et de mur- 
mures. Un vieillard s’échappe de prison, 
se montre dans la place , maigre , hideux -, 
il découvre les cicatrices des blessures 
qu’il a reçues à la guerre , et les traces 
récentes des coups dont un impitoyable 
créancier l’a fait déchirer; il raconte ses 
malheurs causés par des accidens et par 
l’avarice d’autrui. Le peuple entre en fu- 
reur; le sénat s’assemble; Appius-Clau- 
dius opine , comme il avoit fait aupara- 
vant , a ne rien accorder, et à punir. 

Dans celle circonstance, les Volsques 
s’avancent avec une nombreuse armée. 
Les plébéiens ne dissimulent point leur 
joie , et déclarent ([ue les patriciens peu- 
vent aller combattre , puisque eux seuls 
prolitent des victoires. Mais la douceur du 
■‘''r\irns consul Servilius , ses promesses qu’on 

;idoiicit le ... , I , * . ^ . 

sausieroit le peuple, la suspension des 
dettes aceordée en attendant, l’amour de 
la patrie ranimé par l’espérance , calment 
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ces braves citoyens .Les débiteurs, à l'envi, 
se font enrôler. Servllius défait les Vols- 
ques , et partage tout le butin aux sotdats . 

Comme le sénat , excité par Appius , re- Retraite da 
fusoit toujours de satisfaire le peuple , la St^nt'sacré."” 
sédition étoit sur le point d’éclater. Les 
consuls, qui avoient chacun leur armée 
encore sur pied , ordonnèrent aux soldats 
de les suivre , sous prétexte d’une nou- 
velle guerre. Ils comptoient sur la force 
du serment, dont la religion faisoit une 
Icn inviolable pour les Piomains. On ima- 
gina un expédient frivole , qui servit à 
éluder la loi : ce fut d’enlever furtivement 
les enseignes, et de se retirer avec elles, > 

Les soldats juroient de ne point les aban- 
donner. Ils se nommèrent des ofliciers, 
et établii’enl leur camp sur le Mont-Sa- 
cré , au-delà du Téveron , à trois milles 
de Rome. Cette désertion imprévue ap- 

I n’it au sénat combien il s’étoit fait tort à 
ui-même par sa dureté et son injustice. 

Le peuple sortoit en foule , et couroit au 
Mont-Sacré. 

Les députés qu’on envoya aux séditieux Suiu.ie cette 

1 ^ X sédiUon. 

rapportèrent pour repense qu apres tant 
de promesses violées , il n’étoit plus pos- 
sible de se fier au sénat; que les patri- 
ciens , voulant dominer en maîtres de 
Rome , pouvoient y rester les maîtres , 
mais que les pauvres citoyens vouloient 
être libres , et que leur patrie seroit le 
lieu où ils jouiroient de leur li1>erié. Ce 

2 . 
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3 ui étonne davantage , c’est l’ordre et la 
iscipline qu’on voit régner dans leur 
camp. Point de tumulte ni de violences. 
Ils descendent de la montagne pour cher- 
cher des vivres ,‘se contentant du pur né- 
cessaire , et retournent tranquillement à 
leur poste. Jamais armée n’avoit paru 
plus digne de ce nom sous les consuls. 

Cette modération même étoit inquié- 
tante pour le sénat. Elle annonçoit une 
entreprise bien concertée, et des forces 
redoutables prêtes à fondre sur la ville. 
La constcmatioii fut générale. Personne 
n’osa briguer le consulat; il fallut même 
obliger deux sénateurs à le recevoir. On 
remit en délibération l’affaire des dettes; 
on nomma dix députés pour traiter avec 
le peuple; on leur donna plein pouvoir 
de conclure aux conditions qu’ils juge- 
l oient avantageuses à la république. Ap- 
pius et les jeunes sénateurs s’opposèrent 
en vain à ce parti. Leurs conseils violens 
avoient eu des suites trop funestes pour 
étouffer encore les sentimens d’humanité* 
Les choses en étoient au point que , sans 
accorder beaucoup au peuple , il étoit 
impossible de rétablir l’ordre et la paix. 
C’est ainsi que l’abus de l’autorité amène 
des révolutions. 
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II. 

Tj 6 peuple acquiert de l’autorité. 

A LA lête de la députation du sénat 
ctoient trois hommes dignes de la con- 
fiance du peuple : Lartius et Valérius, 
qui avoient exercé la dictature, et Mé- 
iicnius-Agrippa , illustre consulaire , au- 
teur du conseil qu’on venoit de suivre. 
Le peuple, malgré son mécontentement, 
aimoit la patrie. Il les reçut avec joie ; il 
eût été fort traitable , sans deux chefs sé- 
ditieux dont la fougue entretenoit la dis- 
corde. Ménénius employa, dit on, avec 
succès, l’apologue de l’estomac et des 
membres. Les membres révoltes contre 
l’estomac, qu’ils accusoient de profiter 
de leur travail, et de ne rien faire pour 
eux , furent détrompes par une triste ex- 
périence : lui ayant refusé leurs services, 
ils tombèrent dans une langueur mor- 
telle. C’étoit l’image du peuple, trop 
prévenu contre le .sénat. Des esprits tran- 
quilles pouYoient sentir la justesse de cet 
apologue^ mais la multitude avoil besoin 
d autres motifs. Ménénius fit sûrement 
plus d’impression , en déclarant que le 
sénat aboliroit les dettes. 

Un des chefs du peuple, Juiiius-Bru- 
tus , représenta qu’on devoit prendre des 
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précautions pour l’avenir; il demanda 
qu’il J eût des magistrats plébéiens , 
charges uniquement de veiller aux inté- 
rêts ou peuple. On.s’étoit mis dans la 
malheureuse nécessité , ou d’essuyer la 
guerre civile , ou d’accorder aux mutins 
ce qu’ils exigeoient. Le sénat consentit à 
l’élection des tribuns du peuple. C’est le 
nom de ces nouveaux magistrats , tirés du 
corps des plébéiens pour les protéger. 
On déclara par une loi que leur personne 
seroit sacrée ; que si quelqu’un les frap- 
• poit, il seroit maudit, et ses biens voués 
au service de Cérès; que le meurtrier 
pourroit être tué sans forme de justice. 

Leur pouvoir. Les tribuns n’eurent aucune marque 
de dignité. Assis à la porte du sénat, ils 
ne pouvoient y entrer que par ordre des 
consuls. Leur pouvoir étoit renfermé 
presque dans l’enceinte de Rome -, il leur 
étoit défendu de s’absenter de la ville. 
Mais qu’un seul formât opposition contre 
un décret du sénat , c’en étoit assez pour 
l’aimuler : son veto arrêtoit tout. iSous 
verrons leur autorité s’accroître de jour 
eu jour, et devenir redoutable comme 
celle des éphores de Sparte. Ils furent 
d’abord cinq , et ensuite dix. Leur charge 
étoit annuelle. Des le commencement ils 
Hrent créer deux édiles , magistrats plé- 
béiens qui ctoient leurs officiers , chargés 
de la police des bâlimens. 

Rnsede L’établissement du tribunal et la sup- 

Conolcs* 
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pression des dettes ayant ramené le peu- 
ple au devoir, le consul Posthumius-Co- 
miiiius battit les Volsques, et prit Co- 
rioles , leur capitale. 11 dut principale- 
ment ses succès à la valeur de Marcius , 
jeune patricien , qui avoit toutes les qua- 
lités d’un héros , mais non la modération 
d’un sage. Le consul, apres l’avoir cou- 
ronné de sa main , voulut l’enrichir. Il 
lui destinoit la dixième partie du butin : 

Marcius 1 1 refusa. Le surnom de Corio- 
lan fut une récompense plus digne de 
lui ; il la reçut des soldats , dont il faisoit 
l’admiration. 

Malgré les exemples d’avarice donnés 
par un nombre de patriciens , le mépris 
des richesses distingua encore long-temps 
les liéros de la république. Cette noble 
Vertu , qui , dans le même temps , metioit 
Aristide au - dessus de tous les grands 
boniines d’Athènes, étoit si chère à Mé- Paiivrole 

,•1 i.de Menéniu*- 

nenius-Agrippa , qu il mourut sans lais- Agrippa, 
ser de quoi faire scs funérailles. Le peu- 
ple se taxa pour lui en faire de magni- 
fiques , et ne voulut point reprendre 
l’argent qu’il y destinoit, quoique le sénat 
eût chargé les questeurs de la dépense : 
il le donna aux enfaris du mort. 

On n’a\ oit point ensemencé les terres. Ecrcu de u 
Quelques soins que prît le sénat pour re- '*“*‘'* 
médier à la disette, on souffrit, et on 
murmura. Le peuple souffrant est, pour 
l’ordinaire, injuste, pareeque , sans ré- 
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fléchir sur les causes de sa misère , le 
sentiment des maux l’aigrit contre ceux 
dont il attend en vain des secours. On 
supposa que les sénateurs gardoient tout 
le blé pour leurs familles. Les tribuns 
accréditèrent ce bruit , et échauflèrent 
les tètes. Appius inspire au sénat la ré- 
solution de les réprimer et de les punir. 
Les consuls assemblent le peuple pour cet 
efl’et. Interrompus par les tribuns , ils 
prétendent leur fermer- la bouche j ils 
leur disputent le droit de parler dans les 
assemblées. Cette querelle fournit aux 
tribuns l’occasion û’étendre leur auto- 
rité. 

Junius-Brutus , un des édiles , le même 
factieux dont nous avons vu l’audace , 
ayant .obtenu des consuls la permission 
de prendre la parole comme pour termi- 
ner la dispute , leur demanda pourquoi 
ils empcchoient les tribuns de parler au 
peuple. « C’est, répondit un consul, par- 
» cequ’ayant convoqué nous-mêmes l’as- 
i) sernblee, la parole nous appartient. Si 
« les tribuns l’avoient convoquée, loin 
» de les interrompre , je ne yiendrois pas 
» les entendre » . Ce mot imprudent eut 
de grandes suites. « Vous avez vaincu , 
» plébéiens , s’écria Juuius. Tribuns , 
» laissez haranguer les consuls. Demain 
» je vous fej*ai connoître la dignité et la 
» puissance de vos charges ». En eli'et , 
par son conseil , les tribuns , le lende- 
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maint , dès la pointe du jour , se rendent 
à la place publique , suivis de presque 
tout le peuple. : 

L’un d’eux , nommé Icilius , repré- 
sente qu’il est essentiel, pour l’exer- 
cice du tribünat, de convoquer des as- 
semblées , et de pouvoir haranguer sans 
crainte d’etre interrompu. On applaudit; 
on approuve une loi qu’il avoit dressée 
la nuit avec ses collègues. Cette loi porte, 
V Que dans les assemblées tenues par les 
» tribuns , personne ne les interrompe et 
» ne les contredise ; que si quelqu’un 
» ose le faire , il donne caution pour l’a- 
» mende à laquelle il sera condamné , et 
» qu’il soit puni de mort s’il refuse la 
» caution » . Par-là les tribuns augmen- 
toient considérablement leur pouvoir ; 
mais sans ce privilège ils n’auroient pu 
protéger le peuple que foiblement. Une 
loi pareille étoit un coup terrible porté 
au sénat, 11 refusa d’abord de la confir- 
mer, soutenant qu’elle étoit l’ouvrage 
d’une assemblée illégitime. On lui dé- 
clara que, s’il rejetoit les plébiscites , ou 
ordonnances du peuple , on rejeteroil les 
sénatus-consultes , ou décrets du sénat : 
il céda enfin , soit par nécessité , soit par 
complaisance. 

On avoit reçu du blé de Sicile , res* 
source précieuse dans la disette. Le petit 
peuple souflfroit toujours , knais sans 
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commettre aucune violence , et se con- 
tentant du peu que la terre lui donnoit 
donnoit pour vivre. La dureté hautaine 
Corioian.de Coriolan le mit en fureur. Quand il. 
fut question , dans le sénat, de l’usage 
qu’On feroit de ce blé, les uns propo-’ 
sèrent de le distribuer gratuitement aux 
pauvres, les autres de le vendre fort 
cher, afin de punir et de dompter l’au- 
dace du peuple. Coriolan soutint qu’il 
falloit profiter des circonstances , abolir 
le tribunat, casser les conventions du 
Mont-Sacré. Ce héros , dont on vante la 
probité et le désintéressement, ne con- 
noissoitpas les vertus'douces qui gagnent 
les cœurs. r- 

n «$t coo- Les tribuns , sachant ce qui se passoit , 

damné* • i i * ‘ i ^ • 

invoquent les dieux vengeurs du parjure. 
Le peuple s’échauffe et veut massacrer 
Coriolan. Ils arrêtent le peuple ; mais ils 
somment Coriolan de comparoître devant 
eux. Le fier patricien méprise leur cita- 
tion., lis entreprennent de le saisir, et 
sont repoussés par de jeunes sénateurs. 
Enfin ils convoquent une assemblée , où 
Coriolan , bien loin de faire son apologie , 
répète d’un ton impérieux tout ce qu’il a 
dit au sénat. 11 jure aux tribuns unehaine 
irréconciliable , en les appelant le poison 
de la tranquillité publique. Sicinius, un 
des tribuns, le condamne à mort sur-le- 
champ, de sa propre autorité, et or- 
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donne qu’on le précipite de la roche Tar- 
péienne. Comme les patriciens se dispo- 
soient à le défendre , et que la populace 
ne remuoit point, par respect pour les 
consuls , Sicmius le cite au jugement du 
peuple dans vingt-sept jours j il est con- 
damné à un bannissement perpétuel. 

Après la condamnation de Coriolan , . 
le "peuple triompha comme dune vie- coudamnation 
toire décisive remportée sur les patri- 
ciens. Ilauroit dû plutôt se reprocher son 
ingratitude envers un citoy^en dont il avoit 
reçu les services les plus signalés , et dont 
le crime étoit imaginaire et sans preuves. 

On éprouva bientôt combien il importe 
de ménager des hommes aussi capables , 
par leur caractère , de nuire que de servir. 

Coriolan n’écouta plus que sa vengeance. 

S’étant retiré chez les Volsques, il leur 
lit prendre les armes contre sa patrie. -Il 
devint leur général , entra sur le territoire 
de Rome , et répandit par-tout la terreur. 

Le peuple , gouverné par les événe- 
mens, demandoit son rappel ; le sénat s’^ 
opposoit. Mais le danger adoucit les sé- 
nateurs. Us lui envoyèrent une députa- 
tion qu’il reçut avec dédain. Les prêtres 
vinrent à leur tour , et furent congédiés 
de même. Véturie, sa mère, à la 
tète des dames romaines, alla enfin dés- 
armer un fils rebelle. Les sentimens de 
la nature domptèrent cette ame orgueil- 
leuse. Rome est sauvée f s’écria- t-il , mais 
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votre Jils estperdu. Coriolan lillapaix(i). 
11 mourut , selon quelques auteurs . assas- 
siné par les V olsques ; selon d’autres , 
languissant dans une triste vieillesse, et 
regrettant sa patrie. 

Les disputes se réveillèrent à l’occasion 
d’une loi agraire proposée par le consul 
Cassius. L’ambition seule lui inspira , dit- 
on , cette loi , comme un moyen de par- 
venir à la souveraine puissance. 11 vouloit 
que Ton partageât, non seulement aux Ro- 
mains, mais aux alliés, une partie des 
terres conquises , et celles même que les 
patriciens avoient usurpées depuis long- 
temps. L’article des alliés déplut au peu- 
ple , qui SC résciToit tout le profit du 
partage. Le sénat convint que Tes étran- 
gers n’y auroient de part qu’dutant qu’ils 
auroient aidé à la conquête. On ne cher- 
choit qu’a gagner du temps pour faire 
tomber le projet de Cassius. Dès que ce 
consul sortit de charge , deux questeurs 
l’accusèrent devant le peuple d’avoir as- 
piré à la tp^raiinie. 11 fut puni de mort. Son 
propre pere , suivant quelques écrivains , 
fut son accusateur dans le sénat , et le lit 
exécuter dans sa maison. Ce qu’il y a de 
certain , c’est que le sénat eut souvent re- 
cours à l’accusation de tyrannie contre 
ceux qu’il avoit intérêt de perdre. 

(i) En mémoire du ser'icc qu'avoit rendu Veturie, le 
eénat bâtit un temple à la Fortune des Jetiwies , où les 
dames eurent seules le droit d’entrer. 
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Oa demandoit inutilement le partage 
que le sénat avoit promis. Tout annon- 
çoit une prochaine rupture. C’est alors 
que les consuls mirent principalement 
leur politique à exciter sans cesse de nou- 
velles guerres , qui pussent occuper au 
dehors l’ardeur inquiète de plébéiens. 

Ceux-ci ref’usoient de s’enrôler; mais on 
les y obligeoit en les menaçant d’un dicta- 
teur. Les Lques , les V olsques, les V éiens , 
les Etrusques , furent battus en diverses 
rencontres. 

Appius , apres son consulat , s’opposoit .Mort d Ap. 
avec la même ardeur aux demandes des 
tribuns pour le partage des terres. Ceux- 
ci l’accusent devant le peuple. 11 compa- 
roît plutôt en juge qu’en accusé. Il en 
impose tellement, que l’on n’ose rien 

Ï >rononcer contre lui . 11 se donne ensuite 
a mort , prévoyant qu’une seconde as- 
semblée le condamneroit. Son fils , mal- 
gré les tribuns, fit son oraison funèbre, 
a laquelle le peuple même applaudit : 
tant la fermeté courageuse du père avoit 
excité d’admiration ! De tels hommes , en 
se modérant , auroient fait le bonheur et 
la gloire de leur patrie. Les querelles con- 
tinuèrent entre les deux ordres. 

On n’avoit pas encore de lois civiles toi*, 
propres à régler la conduite et à main- 
tenir la fortune des citoyens. Les consuls 
jugeoient tous les difi’erens , ou par les 
principes de l’équité naturelle , ou par les 
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anciennes coutumes, ou par quelques 
lois de Romulus.et de ses successeurs, 
dont il restoit à peine des vestiges ; et le 
sort des particuliers dépendoit ainsi des 
caprices des patriciens. 

Le tribun Térentius entreprit de remé- 
dier au désordre. Il proposa de publier 
un corps de lois , qu’on seroit obligé de 
suivre dans l’administration delà justice. 
11 ne s’en tint pas là. Après avoir déclamé 
contre le pouvoir des consuls , quUl dé- 
peignoit comme deux monarques abso- 
lus , il demanda l’élection de cinq com- 
missaires , pour fixer des bornes à leur 

Ï missance. Tel fut l’objet de la fameuse 
oi Téremia , aussi capable que la loi 
agraire d’inquiéter les sénateurs. On l’at- 
taqua , on la défendit avec la chaleur or- 
dinaire. Quintus -Ccson, fils du grand 
Cincinnatus , dont on parlera bientôt , fut 
la victime des tribuns , parcequ’il s’oppo- 
soit à leur entreprise. Faussement accusé , 
il sortit de Rome sans entendre le juge- 
ment. Dix citoyens s’étoient faits sa cau- 
tion pour une somme. Son père la paya , 
et fut obligé de vivre dans une petite mé- 
tairie , unique bien qui lui restoit. 

Hcrdonius, riche Sabin, surprendre 
Capitole à la faveur de ces troubles. Les 
consuls ordonnent au peuple de s’armer 
contre l’ennemi. On monte au Capitole , 
on le délivre. Le consul Valérius ayant 
ciDciDMius. été tué à l’assaut, Quintus -Cincinnatus 
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est tiré de la charrue pour le remplacer. 
En mêlant la fermeté à la douceur , il ré- 
tablit l’ordre , il. remet la justice en vi- 
gueur, il fait oublier en quelque sorte les 
tribuns. Apres son consulat, Minucius, un 
de ses successeurs , se laisse envelopper 
par les Eques , à qui il faisoit la guerre. 
Le péril de l’armée romaine engage à 
créer un dictateur. Le choix tombe sur 
Cincinnatus. Cet illustre laboureur 
quitte de nouveau son champ, se met à 
la tête des citoyens , délivre Minucius , 
revient en triomphe voir son fils Césou 

I 'ustifié et rappelé, abdique la dictature 
e seizième jour , et va reprendre sa char- 
rue , dont il fait plus de cas que des hon- 
neurs. 

Ceux qui rabaissent ces exemples ad- 
mii’ables, en disant que les Romains 
ignoroient alors la séduction des riches- 
ses, ont-ils assez réfléchi aux traits d’a- 
varice si communs parmi les patriciens 
depuis le commencement de la républi- 
que ? L’amour de la pauvreté n’apparte- 
iioit qu’aux grands hommes. Si cette vertu 
éloit rare , la pauvreté du moins écartoit 
les vices corrupteurs j et la discipline 
militaire , jointe à la force du corps et 
au courage , devoit rendre les Romains 
invincibles. 

Enfin après de nouvelles disputes , 
pleines d’animosités et de violences , le 
sénat , qui craignoit la ruine entière de la 
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république, donna son consentement à 
la loi Tcrentia. Il fut résolu que dix com- 
missaires seroient chargés de rédiger un 
corps de lois j qu’ils seroient revêtus pour 
un an de la puissance souveraine; que 
toutes les magistratures cesseroient dans 
cet espace de temps , même le tribunat , 
dont l’autorité s’étoit maintenue sous les 
dictateurs ; que les jugemens des décem- 
virs seroient sans appel , et qu’à eux seuls 
appartiendroit le pouvoir de faire la paix 
ou la guerre. On nomma d’abord Appius- 
Claudius , alors consul , fils du second 
Appius, qui s’étoit tué lui -même. Son 
collègue lui fut associé avec d’autres con- 
sulaires , et avec trois sénateurs qu’on 
avoit députés à Athènes pour y recueillir 
les lois de la Grèce. 



III. 

Les Décemvirs . 

La législation étant le principal objet du 
3o». nouveau gouvernement, les decemvirs 
travaillèrent à leur code avec ardeur. Un 
urne a es. ^ exüé d’Ephèsc , leur interpréta les 

lois qu’on avoit apportées d’Athenes. Us 
y ajoutèrent une partie des anciennes or- 
donnances royales. Cet ouvrage fini , ils 
l’exposèrent en public sur dix tables de 
chêne invitant les citoyens à l’examiner, 
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à choisir, en un mot à être leurs propres 
législateurs. Le sénat avoit approuvé les 
lois par un décret. Le peuple , satisfait , 
les confirma. Deux autres tables, pro- 
posées rannée suivante , furent acceptées 
de même , malgré un article odieux qui 
défendolt aux patriciens de s’allier avec 
les familles plébéiennes. 

Ces lois des Douze-Tables, dont il ne 
reste qu’un petit nombre de fragmens , 
étoient claires et précises, supérieures en 
ce point aux lois de Solon , quoique beau- 
coup moins conformes à l’humanité. Les’ 
pères consei’voient sur leurs enfans un 
pouvoir absolu , et les maîtres sur leurs 
esclaves. Les débiteurs étoient livrés aux 
violences des créanciers. Des peines capi- 
tales contre les auteurs de libelles et les 
poètes, et plusieurs autres dispositions 
cruelles qu’il fallut bientôt adoucir, font 
connoître l’esprit des législateurs. Rome 
gagnoit cependant beaucoup à recevoir 
des lois qui fussent une règle fixe pour les 
citoyens , et vraisemblablement le peuple 
considéra plus cet avantage que les in- 
convéniens de quelques dispositions ty- 



ranniques. 

Si le décemvirat n’avoit produit que 
les Douze-Tables , il eût été une époqiie 
glorieuse pour la république. Mais il dé- 
généra en tyrannie; et, ne respectant 
rien , les tyrans se perdirent eux-mêmes. 

Appius étoit resté à Rome , tandis que 
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ses collègues faisoient la guerre. Il devint 
amoureux de la jeune V irginie , fille de 
Virginius , vaillant plébéien , et promise 
en mariage à Icilius, ancien tribun du 
peuple. Après de vaines tentatives pour 
satisfaire sa passion, il voulut la faire 
enlever par force, en qualité de juge , la 
supposant née d’une esclave d’un de ses 
cliens qui la réclamoit. Icilius défend 
Virginie avec l’ardeur d’une amant ; le 
peuple s’émeut, Appius est chassé de 
son tribunal. 

Virginius , averti du danger de sa fille, 
s’etoit bâté de partir du camp où il étoit , 
pour voler à son secours. Il arrive, il 
plaide sa cause ; il voit le redoutable dé- 
cemvir prêt à se rendre maître , par une 
sentence, de la personne de Virginie. 
Pour sauver l’honneur de sa fille , il lui 
enfonce un couteau dans le sein , et mou- 
U'ant le couteau ensanglanté à Appius; 
C’est par ce sang^ lui dit-il, que je dé- 
voue ta tête aux dieux infernaux. Ap- 
pius ordonne en vain de l’arrêter. Il se 
fait jour à travers le peuple, dont il excite 
la haine contre les tyrans , et il va répan- 
dre parmi les soldats le désir de la liberté 
et de la vengeance. 

1~v \ ^ • • 

Iles scènes si tragiques ne manquent 
pas leur effet quand les hommes souffrent 
impatiemment le joug. Excepté un petit 
nombre d’ames serviles , tous abandon- 
nèrent les décemvirs , et se livrèrent aux 
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sentimeus républicains. Les deux armées 
se réunirent sur le Mont-Sacré , o ii le peu- 
ple les suivit en foule. Le sénat ne sayoit 
quel parti prendre. Enfin, la clameur 
générale ayant forcé les décemvirs à se 
démettre, on députa au pèuplc Hqraiius 
et Valérius, leurs ennemis, avec plein 
pouvoir de conclure la pacilîcation. On 
rétablit le tribunat et le droit d’appel au 
peuple ; on abolit le décemvirat. V alérius 
et Horatius furent faits consuls. Des lois 
populaires qu’ils établii’cut augmenterent 
rutlachcinent pour eux. Ils ordonnèrent 
que les plébiscites émanés des comices 
par tribus obligeroient tous les citoyens , 
comme les lois émanées des comices par 
centuries. Cette loi, extrêmement favo- 
rable aux tribuns, ne pouvoit que cha- 
griner le sénat : les circonstances renga- 
gèrent à y consentir. 

Les discordes intestines se ranimèrent ' ' 
souvent dans Rome. Chaque tribun vou- 
loit se signaler par des victoires sur le 
sénat. 

Une loi des Douze -Tables d'éfendolt Dispute fur 
les mariages entre les pauàcieps et les plé- 
béions J ce qui élevoit entre les deux or- - 
dres une barrière odieuse. Les premiers , * 
en possession du consulat, se croyoient 
réellement nés pourfempire ; les autres , 
avec le secours du tribunat, tendoient 
sans cesse à rétablir l’égalité. Canuléius, 
tribun hardi, secondé par ses collègues. 
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protesta solennellemenl qu’il s’opposeroit 
à toute levée de troupes , jusqu’à ce qu’on 
eût rendu la liberté des mai iages , et 
même jusqu’à ce qu’on eût réglé que les 
plébéiens comme les autres ponrroient 
être nommés consuls. A la veille d’une 
guerre, il falloit de la condescendance. 
L’article des mariages fut accordé. 

Mais, dans la crainte d’avilir le consulat, 
les sénateurs proposèrent la création de 
trois tribuns militaires , qui tiendroient 
lieu de consuls, et»qui scroient choisis in- 
différemment parmi les patriciens et les 
plébéiens. Le peuple, ayant approuvé ce 
projet, donna une preuve singulière de 
modération : il nomma trois patriciens 
à la nouT^e* dignité. Ceux-ci abdiquè- 
rent quelques mois après , pareeque les 
auspices , dit-on , n’avoient pas été favo- 
rables. Ce fut sans doute un aiqilice du sé- 
nat, pour remettre les choses surl’ancien 
Rétablisse- pied. On rétablit eflectiyement le con- 
nt U con- Lgg tribuns n’avoient aucun intérêt 

à s’y opposer, dès que le peuple étoit ré- 
solu de donner ses suffiTiges aux patri- 
ciens dont les talens et l’habileté méri- 
toient la préférence. ? 

Depuis dix-sept ans on ti’avoit point 
An de Rome, dénombrement des ci- 

toyens, et l’interruption de cette sage 
coutume troubloit l’ordre de la républi- 
que. Les consuls Quintus - Capitolinus 
et M. Géganius pensèrent à la rétablir. 



ment 

sulat. 
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Trop accablés d’affaires pour remplir eux- ' 
mêmes une pareille fonction , comme le 
faisoient les anciens consuls , ils intro- Etablisse 
duisirent une nouvelle magistrature <|ue 
l’on chargea de ce soin. Telle fut l’origine 
des censeurs. Leur dignité parut d’abord 
peu importante , mais elle s’éleva en peu 
d’aanées> presqu’au niveau du consulat. 

La censure acquitl’inspection dés mœurs , 
le (k’oit de punir et de dégrader quelque . 
citoyen que' ce fut. Le soin des finances , 
l’entretien des édifices publics lui furent - 
confiés. G’est à elle qu’on doit attribuer 
en partie la gloire et la prospérité de c» 
Rome ; car , selon le président de Mon- 
tesquieu, t 7 y a de mauvais ^eæemples 
qui sont pires que des crimes , et plus 
d'états ont péri pareequ on a violé les 
mœurs f que pareequ on a violé les lois. 

L’an de Rome 347 , il y eut un décret 

du sénat pour accorder une paie aux -4n de Rome, 
soldats qui servoient dans l’infanterie. F.iaWissc- 
Le peuple en fut transporté de joie. Le 1’“^® 

^ y* . . 1 ^ dcs&oiuaU. 

service militaire, qu il laisoit a ses de- 
pens, étoit la cause des emprunts , de la 
misère, des troubles. Il témoigna la plus 
vive rcconnoissance aux sénateurs , pro- 
testant que tout citoyen prodigueroit dé- 
sormais son sang pour le service de la 
patrie. ' * 

Jusqii’aloj's la guerre n’avoit consisté 
qu’en courses sur le pays ennemi , et en ' 
combats très rarement décisifs. Une cam- 
pagne de vingt ou trente jours épuisoit 
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les ressources du soldat. Des armées en- 
. iretenues aux frais de la république pou- 

voient seules étendre au loin sa puis- 
sancé. C’est donc ici un changement 
remarquable. L’établissement des troupes 
soudoyées fera de même époque dans les 
monarchies modernes. 

; — L’an 34d , le siège de Véies fy.t résolu. 

An Cette yille d’Etrurie , voisine de Rome , 

siégedeVéies. étoit l’iche , fortc , ennemie mortelle des 
Romains. Ils l’attaquèrent avec une mé- 
thode dont leur histoire ne fournit encore 
aucun exemple. Ils firent des lignes de 
. circonvallation et de contrevallation ; les 

unes pour se précautionner contre les 
sorties , les autres contre les attaques de 
ceux qui viendroient au secours des as- 
siégés. Les généraux , voulant passer 
l’hiver dans les lignes, ordonnèrent aux 
troupes d’y construire des baraques. Ils . 
furent d’autant mieux obéis , que les 
soldats préféroient lé camp à la yille , où 
leur paie auroil cessé. 

La mésintelligence des généraux , les 
emportemens des tribuns du peuple , les 
elforts des ennemis , firent traîner la 
guerre en longueur. Camille , créé dicta- 
teur, étoit digne de la terminer. 11 s’ou- 
vrit un chemin sous terre pour pénétrer 
* dans la place , qu’il désespéroit de pren- 
dre d’assaut. Tandis qu’une partie des 
Romains attaquoit les remparts , le reste 
entra pai* le souterrain dans la ville : elle 
fut prise après un siège de dix ans. 
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F aie ries , v Ille des F alisques , fut assiégée p 
• quelque temps après. Il paroît difficile de. 
croire qu’un maître d’école , sortant touâ 
les jours de la place avec ses ccoliers , ait 
gagné le camp de Camille , et lui ait livré 
ceitejeuncssck Mais on ne peut s’empêcher 
d’applaudir à l’action vraie ou fausse du 
général. C^^niille renvoya, dit-on, ce 
traître , les mains liées derrière le dos , 
battu de verges par ses disciples; et les 
assiégés, pleins d’admii-atipiipour la vertu 
des Romains , demandèrent aiissitôt la 



paix. 

Un tribun accusa Camille de s’ètrc ap- 
proprié une partie du butin de Yeies. 11 
est vrai qu’après la distribution des dé- 
pouilles il en aVoit redemandéla dixième 
partie pour l’accomplissement d’un vœu 
en l’honneur d’Apollon. Les pontifes 
avoient été consultes sur ce vœu ; on l’a- 
voit accompli avec ardeur, et les femmes 
ut concouru en sacrifiant leurs 

le peuple étoit irrité contre sa 
personne , soit par la perte de cette por- 
tion de butin qu’on lui avoit enlevée, 
soit pareeque le général ayjoit triomphé 
d’une manière trop fastueuse. Celui-ci 
auroit été condamné : il s’exila volontai- 
rement , pour prévenir une sentence in- 
juste. Le besoin fait regretter les grands 
nommes. Les Romains sentirent bientôt 
qu’on ne remplaçoit pas un Camille. 



y aVoK 
bijoux. 
Mais 



CamUIe 

accusé. 
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IV. 

Les Gaulois en Italie. 

^ Les Gaulois , habitans de la Gaule cel- 
An<ic Rome, ^ eutrc la Seiiie et la Garonne , jus- 
Ccqniicsat- qu’auxAlues, avoient fait une irruption en 
Italie des Je règne du premier larquin : 
ils y étoient venus plusieurs fois depuis 
chercher. des ëtablissemens. On leur at- 
tribue la fondation de Milan , de Corne , 
de Brescia, de Crémone, efde quelques 
autres villes. Aruns, de Clusium en Etru- 
rie , à qui ses concitoyens avoient refusé 
justice, attira de nouveau ces étrangers. 
Les vins d’Italie furent, dit-on, le motif 
par lequel il les engagea dans sa querelle. 
Clusium assiégée implora le secours de 
’ Rome. Quoique le sénat n’eùt aucune 
raison particulière de s’intéresser au sort 
des Etrusques, ibeiivoya trois jeunes pa- 
triciens, avec ordre de négocier la paix. 
L’imprudence des ambassadeurs fit tom- 
ber l’orage sur Rome meme. 

Auaqm-iit Hs demandèrent à Brennus , le chef des 
Tti Roroams. Q^^lois , qucl di'oit il pouvoit avoir sur 
l’Etruric. Brennus répondit qu4î.lcs Clu- 
siens, ayant des terres inutiles, refusoient 
injustement de les céder aux Gaulois ; 
que ceux-ci y avoient autant de droit que 
• les Romains sur les terres dont ils s’é- 
toient emparés ^ que tout appùrtcnoil aux 
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gens courageux , et que l’épée faisoit leur 
droit. Les ambassadeurs , dissimulant 
leur indignation , demandèrent’ à entrer 
dans la place sous prétexte de conférer 
avecjes assiégés; mais, au lieu d’inspirer ; 
la paix , ils se mirent à la tête des Clu- 
siens , et combattirent les Gaulois. 

Aussitôt Brennus marche vers Rome, 
envoie demander satisfaction, et veut 
qu’on livre les coupables à sa vengeance. 

Le sénat, embarrassé, laisse au peuple le 
jugement de cette affaire. Loin de con- 
damner les ambassadeurs , on les récom- 
pensa : c’étoit provoquer les Gaulois. Il 
précipita sa marche, assurant qu’il n’en 
vouloit plus qu’aux Romains. 

Ceux-ci furent défaits à la journée d’Al- 

1 • -i 5 • Cl iVlliji* 

lia,prcsquesans combattre. Onn avoitpas 
consulté les augures , que la superstition 
politique du sénat rendoit si respectables 
au peuple : sans doute ce fut un motif de 
découragement pour les soldats. Rome 
se remplit de consternation et de terreur, 

Les vieillards , les femmes et les enfans 
se réfiigioient dans les villes voisines. La 
jeunesse s’enferme dans le Capitole , pour 
le défendre jusqu’à la dernière extrémité. 
Quatre-vingts sénateurs se dévouent par 
vœu à la mort; dévouement patriotique 
auquel on aitachpit la vertu d’épouvan- 
ter les ennemis. Les Gaulois arrivent, 
massacrent ces hommes vénérables , 
immobiles sur leurs chaises curules. Ils 
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attaquent le Capitole , et ayant été re- 
poussés , ils mettent le feu à ïa ville. C’est 
' alors que les anciens monumens histori- 
ques furent brûlés. 

Rome tauvie. Si Camille avoil préféré le triste plaisir . 
de la vengeance au devoir de citoyen , 
Rome étoit perdue sans ressource j mais 
toujours sensible à l’amour de la patrie , 
et peut-être à l’ambition de commander 
les Romains , il engagea les Ardéales , 
chez qui il vivoit en exil , à prendre les 
armes contre les Gaulois. 11 tailla en 
pièces un de leurs détachemens. Les Ro- 
mains reprirent courage, le conjurèrent 
de se mettre à leur tète, et ou le nomma 
. dictateur. 

Mânlius au ]\lanlius, ancien consul , sauva le Ca- 
(.ajuteio. pitole attaqué de nuit par les Gaulois. 

On peut douter que les oies , plus vigL 
lantes que les chiens , aient donné l’alarme 
et évciiié Manlius, comme les historiens 
le racontent. Mais il est avéï é que les oies 
furejit depuis en honneur à Rome , et que 
les chiens y furent détestés et meme pu- 
ïiis , car onnemanquoitpas d’en empaler 
un tous les ans. Ces traditions, toutes 
superstitieuses quelles étoient, ayoient 
du moins cet avantage d’entretenir le 
peuple dans l’idée que le ciel faisoit des 
miracles pour la répul^lique. 
eaiitoii Les circonstances qui suivent n’ont 
guère plus de vraisemblance. Selon Tite- 
Live, après sept mois de blocus, les assic- 
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geans et les assiégés ^ également abattus 
par la disette et Ict maladies, entament ** 
une conférence : Bscnims exige mille 
livres pesant d’or: on convient d’acheter 
à ce prix une paix honteuse. Sulpicius 
apporte la somme; il se plaint que les 
Gaulois se senent de fausses balances. 
Breunus , pour toute réponse , ajoute son 
épée au poid’s, en s' . Malheur auæ 
vaincus ! Camille suiTient à ce moment; 
il rompt le marché, comme dictateur : 
C’est le fer ^ s’écrie-t-il, et non Vor, qui ' 
doit racheter les B.omains. On se bat; les 
ennemis sont massacrés; il n’en reste pas 
un seul pour porter la nouvelle du dé- 
sastre. • 

Indépendamment du merveilleux qui 
•rend cette narration fort suspecte, le récit 
de Polybe nepermetpointd’y ajouter foi. 

11 nous apprend que les Gaulois s’accom- 
modèrent avec les Romains , leur rendi- 
rent la ville, et coururent défendre leur 
propre territoire , attaquépar les Vénètes. 

Manlius, le sauveur du Capitole, pa- 
tricien distingué par ses services , qui „ 
avoit mérité et obtenu trente-sept récom- 
penses ijiilitairesV aspiroit, dit-on, à l’au- 
torité suprême. 11 souteuoit, il animoit 
les plébéiens contre les nobles , il payoit 
les dettes des pauvres , et les déroboit à 
la poursuite de leurs créanciers; il em- 
ployoit le talent dangereux de flatter et 
de gagner le peuple, dans la vue de l’as- 

5. 
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sujeltir. Mais il' fut, comme tant d’autres, 
'la victime de cette ambition. Cossus, 
nommé dictateur p»r le sénat, le lit ar- 
rêter; sans que personne osât y mettre 
obstacle. Tel ctoit l’empire de la dictature. 

Des que Cossus eut abdiqué sa dignité, 
Manlius, élargi, renoua toutes ses intri- 
gues . On l’accusa deva n 1 1 e peuple . Les li is- 
toriens disent que, pour le faire condam- 
ner, il fallut tenir l’assemblée hors du 
J]iliamp-de-Mars , dans un lieu d’où le 
Capitole ne pût s’apercevoir; tant cet 
objet faisoit cl’impression en sa faveur! 
Manlius fut précipité du Capitole même. 
Le peuple se repentit, le regretta , et crut 
que Jupiter , en colère, le vengeoit par 
une peste qui suivit de près son supplice. 



n 

V. 

/J * 

' Consul plébéien. Révolte des Samnites 
et des Latins. 



Le peuple 
admis au cua- 
sulat. 



Une loi nouvelle , proposée par le tribun 
Licinius , avoit été admise après de vives 
oppositions du sénat. Elle défendoit de 
posséder plus de cinq cents arpens de 
terre ; elle donnoit aux plébéiens le droit 
de partager le consulat avec les nobles. 
On vit un homme nouveau , le tribun 
Sextius , revêtu de la dignité consulaire. 
Malgré les préventions des nobles, c’étoit 
un bien pour l’état, que le mérite pût 
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élever les plébéiens aux premiers hon- 
neurs. Camille obtint du peuple , comme EiibUssr- 
en échange , la création d’une nouvelle prc"urc.'^'^ 
charge réservée aux seuls patriciens , 
qu’on appela préturc. Les consuls , sou- 
vent occupés à la guerre, ne pouvoient 
plus rendre la justice. Le préteur fut 
chargé de cette partie essentielle du gou- 
vernement. On créa aussi deux édiles pa- 
triciens , ou curules , pour avoii’ soin des 
temples , des théâtres , des jeux , des 
places publiques, des murs de la ville, etc. 

Les magistratures curules ( ainsi nom- Mngîsirats 
niées parcequ’elles donnoient droit de 
se faire porter dans une .chaise d’ivoire ) 
étoient le consulat, la censure , lu dicta- 
ture, la préture, et cette nouvelle édilité. 

Elles traiismettoient le titre de nobles aux 
descendans de ceux qui les avoient obte- 
nues, Ainsi il y eut quelque dill’érence 
entre noble et patricien. La vanité dis- 
liîigua aussi les nobles patriciens des 
nobles plébéiens. 

Une peste qui enleva Camille troubla p«‘c* 
entièrement la joie commune. Les esprits 
consternés eurent recours à plusieurs rites 
expiatoires pour calmer le courroux des 
dieux. On prétend qu’oij institua les jeux 
scéniques , ou les représentations tlic;\- 
trales, comme un moyen de calmer leur 
justice j de plus, on renouvela la céré- 
monie du lectisterniiim , pratiquée déjà 
deux fois , qui consistoit à dresser des 
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Jlts clans les temples , à y placer des sta- 
tues des dieux et des déesses , auxquels 
on servüit un festin , dont leurs adora- 
teurs se parfa^eoient la nourriture sa- 
crée. La peste continuant toujours, quel- 
ques vieillards proposèrent , comme le 
meilleur remède , une ancienne pratique 
interrompue depuis lonj^-lemps : c’étoit 
d’enfoncer solennellement un clou dans 
la muraille du temple de Jupiter-Capito- 
lin. Il falloit , pour cette opération , un 
dictateur. On choisit Manlius-Imperio- 
sus , qui enfonça le clou sacré. Los clous 
servoient autrefois , en Etrurieetà Rome , 
pour marquer le nombre des années , 
faute de chltl’res. Le consul lesenfuncolt, 
et de là vient sans doute l’idée bizarre 
d’attacher une si grande importance à si 
peu de chose. 

Manlius , altier et sévère, aurolt abusé 
de lu dictature , si les tribuns du peuple 
ne l’avoient pas obligé de l’abdiquer peu 
de temps après la cérémonie. Un d’eux 
l’accusa ensuite de violence envers les ci- 
toyens , et même à l’égard d’un de ses fils, 
.qu’il falsoit travailler à* la campagne 
comme un esclave , parçequ’il avoit un 
défaut de langue. Ce fils, apprenant l’ac- 
cusation , oublia les mauvais traitemens 
de son père , se reiulit à Rome , courut 
chez lé tril)un., lui mit le poignard sur la 
gorge , et lui arracha un serment de ne 
poin> poursuivre l’affaire. Xe peuple ap- 
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prouva une action où respiroit la ten- 
dresse liliale , quoique répréhensible d’ail- 
leurs. * • 

On trouve dans les historiens le com-'toî^uauîr 
bat du jeune Manlius-Torquatus contre 
un' géant gemlois , dont il enleva le col- 
lier d’or , après l’avoir tué à la vue des 
deux armées ; on y voit un combat pa- 
reil de Valérius-Corvus, qu’ils supposent 
avoir été secondé par un corbeau perché 
sur son casque j on y voit le miracle d’un 
goulïre , qui se ferma lorsque Curtius s’y 
fut précipité , les augures ayant déclaré 
qu’il se fermeroit quand on y auroit jeté 
ce qu’il y avoit de plus précieux : ce sont 
des laits inventés ou embellis par Tor- 
gueil national. 11 faut se borner , dans 
riiistoire , aux .vérités importantes. 

LesSamnites altaquoient et étoient sur 
le point de subjuguer les Campaniens , 
peuple mou , dont la capitale , la fameuse 
Capoue j trcmbloit aux approches de l’en- 
nemi. Les Campaniens im^ilorenl le se- 
cours de Rome. On leur répond que la 
république , étant liée avec les Samnites 
ptr un traité solennel, ne peut le rompre 
en faveur d’un autre peuple. Ils lèvent 
cette di (îiculté en se donnant aux Romains . 

On les reç;oit à bras ouverts. On envoie 
des ambassadeurs prier les Samnites de 
ne rien entreprendre sur ce pajs , qui est 
devenu dépendant de Rome. Ln cas que 
les prières fussent mal reçues, lesambas- 
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sadeurs dévoient prendre le ton des me- 
naces, Les Samnites font éclater leur in- 
dignation en ravageant la Campanie , et 
les Romains leur déclarent aussitôt la 
guerre. 

Rome vainquit les Samnites. Mais une 
triste expérience apprit déjà (jue l’austé- 
rité des mœurs, si nécessaire à la répu- 
blique , n’étoit point à l’épreuve des plai- 
sirs. Les délices de Capoue corrompirent 
les soldats romains. Ils lirent un complot 
pour en chasser les Campaniens et s’em- 
parer de leur pays. Le consiü Rutilius 
ayant prévenu les effets de-ce complot , 
plusieurs matins marchèrent en armes 
contre Rome. C’étoit iin attentat inouï. 
On nomma dictateur Valérius-Corvus : il 
engagea les séditieux à se soumettre sans 
efl’usion de sang. Quant aux Samni.les , 
leurs défaites les réduisirent à demander 
la paix et à renouveler leur alliance. 

Cependant les Latins vouloient secouer 
le joug ou partager les premières dignités 
de Rome. On reprend les armes. Les 
deux consuls, Manlius-Torquatus et Dé- 
cius-Mus, se signalent dans cette guerre. 
Déçius , voyant les Romains plier , se dé- 
voua aux dieux infernaux , se jeta au mi- 
lieu des Latins , et mourut comme une 
victime qui devoit sauver la patrie. Man- 
lius avoit condamné à mort son propre 
fils , pour avoir combattu sans son ordre, 
11 remporta un.e victoire complète , que 
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l’on peut attribuer à l’entliousiasme dont 
ces exemples animèrent les soldats. Plu- 
sieurs années après , le fils de Décius se 
dévoua comme son père dans la guerre 
de Pyrrhus , avec le même succès pour 
l’armée. 

TjCS Latins ayant été enfin subjugués , Droit de dic 
le consul Camille , petit-fils du célèbre îln's?' 
dictateur , conseilla de leur accorder le 
droit de cité , pour les attacher à l’état et 
augmenter le nombre des citoyens. L’m- 
nique moyen , dit-il , d’établir solidement 
une domination , est de faire en sorte ' 
que les peuples soumis obéissent avec 
joie. Cette sage politique avoit contribué 
plus que tout le reste à la puissance ro- 
maine. 

Priveme , ville des Volsques, se révolta Beau irait 
quelque temps après , et succomba bien- S". 
tôt. 11 étoit question de savoir comment 
on traiteroit les prisonniers. Plusieurs 
sénateurs les. jugeoient dignes de mort. 

La noble fierte <i’un de ces Priveniates 
les sauva tous. On lui demanda quelle 
peine lui paroissoient mériter ses con- 
citoyens? Celle que méritent des hommes 
qui se croient dignes de la liberté , ré- 
pondit-il. Mais si l’on vous pardonne , 
ajpute le consul Plautius', de quelle ma- 
nière vous conduirez-vous ? Notre con- 
duite , réplique le prisonnier , dépendra 
de la vôtre. Si vous nous accordez des 
conditions équitables ^ nous demeurerons 
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constamment fidèles : si vous nous en 
imposez de dures et d’injurieuses , notre 
fidelité sera courte Romains avoient 
un fonds de grandeur d’aine j ils regardè- 
rent comme dignes de leur répimliquc 
ces hommes jaloux de la liberté , et ils 
en firent des Romains. 

II. ■ ■■ P ■ III II», ■ ^ M , 

VI 

Guerres des Samnites. 

Tjes Samnites avoient repris les armes. 
Fabius* général de la cavalerie , les défait 
en l’absence et contre les ordres du dicta- 
teur Papirius. Celui-ci arrive pour le pu- 
nir , ordonne aux licteurs de le dépouiller, 
de préparer les verges et les liaches. L’ar- • 
mées’j oppose. Fabius se réfugie à Rome, 
et son père appelle au peuple de la sen- 
tence du dictateur. Papirius harangue con- 
tre eux J il insiste sur les lois militaires , 
sur l’autorité inviolable du commande- 
ment ; il cite les exemples de Brutus et de . 
Manlius. Le peuple , n’osant prononcer, 
imploie sa clémence; les Fabius se jettent 
à ses pieds, et demandent grâce. C’éioil 
le cas où la sévérité des lois pouvoit être 
tempérée sans que la discipline en su (of- 
frît. Le sage dictateur usa de son pouvoir ’ 
absolu pour pardonner. 

Tant de victoires dont les Romains se 
gloriüoient leur rendirent insupportable 
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rinfamie qu’ils subirent aux fourches eau-, 
dines. On appela ainsi un dédié près de 
Caudium , où Ponlius, général des Sam- 
niles , les attira par une ruse de guerre. 

Ils s’j trouvèrent enfermés comme dans 
une prison. Le père de Ponlius lui con- 
seilla de les traiter généreusement, ou de 
les massacrer tous. Ce général prit un 
mauvais parti , en les faisant passer sous . 
le joug, cérémonie flétrissante , etlesren- 
voyant sur la parole donnée par les con- 
suls de finir la guerre. On leur laissa donc 
des forces pour se venger. 

'Xùie rage muette dévoroit le cœur des 
soldats ; leur ignominie l épandoit dans '' ' 

toute La ville plus de colère que de cons- 
tcriialion. Le sénat déclare quelç traité ne 
lie pas le peuple romain , ayant été fait 
sans son ordre. Le consulPosthumius, qui 
l’avoit conclu , demande à être livré aux 
Samnites avec les autres officiers, afin de 



décharger la république de tout engage- 
ment. 11 est livré en e'fi’et. Ce n’est point 
ici que brille cetté bonne foi qu’on attri- 
bue aux Romains. Un fécial ayant livré 
Posthumius , celui-ci frappe à dessein le 
fécial , et s’écrie : Je suis maintenant 
Samnite, et vous êtes ambassadeur de 
Rome ; je viens de violer le droit des 
gens , Rome peut nous faire la guerre. 
Ponlius, justement indigné d’un tel arti- 
fice , refuse de rendre les prlsoniaiers qui 
sont entre ses mains.De part et d’autre, ou 
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se prépare à la guerr£ la plus sanglante. 

Dans l’espace de plusieurs années qu’elle 
dura , les Samniles , continuellement bat- 
tus , firent des pertes irréparables. Leur 
général Pontius fut mené en triomphe à 
Rome , les mains liées derrière le dos . Loin 
d’honcH'er sa valeur, on eut la barbarie de 
lui faire trancher la tète. Vingt-quatre 
triomphes remportés sur les ennemis 
avoientcoùtébien du sang. Le sénat reçut 
enfin des propositions de paix. Curius- 
Dentatus , consul moins respectable par 
son rang que par ses vertus, devoit régler 
les articles. 

Ce grandhomme , volontairement pau- 
vre , prenoit son repas dans une assiette de 
bois , lorsque des ambassadeurs samnites 
vinrent le prier de les entendre , et lui of- 
frir une grosse somme pour le mettre dans 
leurs intérêts . Ma pauvreté , leur dit-il , 
vous a sans doute fait espérer deme cor- 
rompre ; mais faime mieux commander 
à ceux qui ont de Vor que d’en avoir. Si 
ces paroles montrent de l’orgueil , c’est 
l’orgueil d’une ame noble. On conclut un 
traité d’alliance. La guerre avoit duré qua- 
rante-neuf ans. On comptoit alors deux 
cent soixante-treize mille citoyens en état 
de porteries armes. Ainsi Rome pouvoit 
exécuter de fort grandes entreprises. 
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VII. 

Guerre de Pyrrhus. 

Parmi les villes de la grande Grèce , qui 
comprenoit les côtes méridionales de l’I- 
talie, Tarente, colonie de Sparte, sedis- 
tinguoit par son opulence , son luxe , ses 
plaisirs et son orgueil. Elle mépi'isoit les 
Romains comme des barbares; elle les 
haïssoic comme conquérans. Les Tarcn- 
tins , ayant insulté quelques galèies de 
Rome qui seprésentoient devant leur port, 
mirent le comble à cet outrage en insul- 
tant des ambassadeurs de la lépubli'quc , 
chargés de leur demander satislaction.lJn 
d’eux salit même de son urine la robe de 
Posthumius , chef de l’ambassade. Le peu- 
ple applaudit avec de grands éclats de 
rire. Biezmaintenant, s’écria PoStliumius, 
vous pleurerez bientôt. C’est dans votre 
sang que seront laoées les taches de mon 
habit. Les Tarentins craignirent la ven- 
geance : ils demandèrent du secours à 
Pyrrhus , roi d’Eplre , uu des plus grands 
guerriers de la Grèce , formé à l’école 
des capitaines d’Alexandre. 

Ce prince ambitieux , réduit à un petit 
royaume obscur, ne cherchoit qu’à se si- 
gnaler par des entreprises dont il se pro- 
mettoit de grands avantages. Le fameux 
Cynéas , son ministre , disciple de Dé- 
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moslhène , lui représenta en vain qu’il 
scroit plus heureux en jouissant de sa for- 
tune avec sagesse , qu’en se tourmentant 
pour des conquêtes incertaines et inutiles . 
Pyrrhus s’ima^inoit déjà être souverain 
de l’Italie , d’ou sa domination s’étendroit 
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rapidement de tous côtes. 

Bientôt Cynéas arrive à Tarente avec 
trois mille hommes, et se fait remettre 
la citadelle, en auendant l’arrivée du roi. 
Pyrrhus embarque trois mille chevaux , 
vingt éléphans , vingt mille faùtassins 
pesamment armés , et suit de près son 
ministre. Mais les Tarentins , en l’appe- 
lant , s’étoient donné un maître. Tout 
change par ses ordres. Les théâtres sont 
fermés , les festins cessent. Ce peuple vo- 
luptueux est contraint de subir la disci- 

Ï iline militaire , et se voit incoi’poré dans 
es troupe^ épirotes. Plusieurs s’enfuirent. 
C’étoit un peuple de femmes : tant les 
hommes dégénèrent au sein du luxe et de 
l’oisiveté ! 

Cependant le consul Lévinius s’avan- 
çoit dans le pays. Les deux armées com- 
battirent avec courage à Héraclée. Le 
prince grec , trop recoimoissable par l’é- 
clat de son armure , fut exposé aux plus 
grands périls. Ses éléphans lui procurè- 
rent la victoire. Les Romains n’en avoient 
jamais vu : ils furent elfrayés de ces mons- 
trueux animaux , qu’ils voyoient chargés 
de combattaus^ les chevaux eûai’ouchés 
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entraînèrent les cavaliers, le désordre se 
mit par-tout , la fuite devint générale. Ou 
avoit cependant fait un tel carnage des 
ennemis, que Pyrrhus dit, au sujet de sa 
victoire : Je suis perdu si j’en remporte 
encore une pareille. Il ne laissa pas de 
marcher vers Rome, et s*en approcha de 
sept lieues ; mais il se retira promptement 
à rapproche des deux armées consulaires. 

On lui envoie des ambassadeurs’pour Fabricins. 
traiter du rachat ou de l’échange des pri- 
sonniers. Le vertueux Fabriclus, pauvre 
dans les honneurs, étoit de l’ambassade. 

Les offres d’argent que lui fit le roi ne ser- 
virent qu’à manifester sou mépris pour les 
richesses. Cynéas lui expliquant un jour 
les principes de la secte cpicuriennë qu’il 
professoit : O dieux! s’écria le Romain , 
puis sent nos ennemis suivre une telle doc^ 
trine tant quils nous feront la guerre ! 

On ajoute que Pyrrhus l’invitant à se fixer 
dans sa cour , où il promettoit de le placer 
au premier rang : Je ne vous le conseille-^ 
rois pas , répondit-il , car vos sujets , une 
fois quils m’auroient bien connu, rnai~ 
meroient mieux pour leur roi que vous. 

. Pyrrhus désiroit la paix avec un peuple Cynô.s u 
si difficile à vaincre, il chargea Cynéas de 
suivre les ambassadeurs de Rome, et de 
négocier l’accommodement. L’habile mi- 
nistre admirebientôt les Romains. Aucun, 
ni homme ni femme, ne voulut accepter 
les présens qu’il envoya au nom de son 
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maître. Le sénat, apres une longue deli- 
beration , fit cette réponse mémorable , 
où l’on rccoimoît le caractère ferme de 
la république : « Que Pyrrlius sorte de 
ritalie ; qu’il envoie ensuite demander 
» la paix J mais tant qu’il restera dans le 
J) pays , Rome ldi fera la guerre » . Cynéas 
reçut ordre de partir le même jour, l^n 
rendant compte au prince de son ambas- 
sade , il dit que Rome lui avait paru un 
temple y et le sénat une assemblée de rois. 
Quelque temps après, le médecin de 
rrhus offrit aux Romains , dit-on , de 
l’empoisonner pour de l’argent. (Chose 
dilïicile à croire j car pouvoit-il espérer à 
Rome une fortune meilleure que dans une 
cour?) Le consul Fabricius en donna gé- 
néreusement avis au roi , et mérita , selon 
Eutropc , cet éloge de sa part : Il serait 
plus facile de détourner le soleil de sa 
route y que Fabricius du sentier de la pro- 
bité St de la y Je rapporte volontiers 
ces traits comme des leçons intéressantes 
de vertu , de cette vertu mâle qui méjn ise 
ce que les âmes corrompues adorent. La 
, critique peut soxqiçonner de la ficti on dans 
quelques-uns J mais ils s’accordent avec le 
caractère des plus illustres Romains, dont 
la grandeur d’ame avoit certainement de 
quoi efîVayer des ennemis voluptueux , 
Etat de n ttccoutumés aux richesses et au luxe, 
talie méridio- Pyrrhus abandonna l’Italie six ans après 
re“raiudtVi4* Ic commcuccuieiit de la guerre. Il allacii- 
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lever la Macédoine à Antigone-G onatas ÿ il 
porta la guerre dans le Péloponnèse , et 
fut tué au siège d’Argos. Les villes de Ta- 
rente , Croione , Locres , toute la grande 
Grèce , toute Tltalie proprement dite , se 
trouvèrent bientôt sous la domination 
romaine , du moins comme peuples al- 
liés , trop foibles pour s’opposer aux des- 
seins de la république. 



VIII. 

-De Carthage et de la Sicile avant le 
comméneement des guerres puniques. 

Nous allons voir un plus grand théâtre GSovemê- 

5 . ^ \ 1 ^ 1* • nacnldcCar- 

s ouvrir aux armes et a la polilique ro- ihage. 
maines. Avant de tracer le tableau des 
guerres puniques , il faut connoître Car- 
thage , cette fameuse rivale de Rome , si 
puissante par son commerce et ses ri- 
chesses , mais déjà parvenue au point fatal 
où un excès d’ambition ruine les puis- 
sances. 

Carthage , fondée par les Tyriens envi- 
ron soixante-dix ans avant la fondation de 
Rome , avoit un gouvernement républi- / 
cain. Deux magistrats annuels , qu’on 
nommoit suffîtes , y ressembloient aux 
rois de Sparte, ou aux consuls romains. 

Les afi'àircs importantes se décidoient 
dans le sénat, si les sulïVagcs étoient una- 
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iiimes; sinon elles passoient au peuple. 
Il y avoil un tribunal de cent quatre sé- 
nateurs , auquel les généraux rendoient 
compte de leur conduite : tribunal -trop 
sévère , car on punissoit même de mort 
le mauvais succès , comme si le meilleur 
général commandoit à la Ibrtuiic.- 

Tout occupés de leur commerce, dé- 
daignant les arts et les sciences qui ne 
conduisoient pas à la fortune, les Cartha- 
ginois étoient fourbes, vicieux, cruels. 
La superstition sur -tout rendit leurs 
mœurs atroces. Ils immoloient à Satuçne 
des victimes humaines , quelquefois leurs 
propres enfans ; et les meres , étduflhnt le 
cri de de la nature , voyoiènt d’un œil sec 
CCS horribles sacrifices. Du temps de 
Xercès , Gélon , roi de Syracuse , ayant 
défait les Carthaginois , leur imposa pour 
condition de paix d’abolir les sacrifices 
humains; mais une loi si salutaire ne fut 
pas long-temps obsci*vée. 

Carthage s’étoil insensiblement élevée, 
par ses colonies etparson commerce, au- 
dessus même de la*. fameuse Tyr. La Sar- 
daigne , une grande partie de la Sicile et 
de’ l’Espagne lui étoient soumises. Maî- 
tresse de la mer , elle recueilloit par-tout, 
sans beaucoup de frais , le supeidlu des 
différens pays , pour le vendre fort cher 
ailleurs. JNe trouvant pas de concurrence, 
elle imposoit facilement cette espèce de 
tribut aux nations, 



Digitlz-'-T - ■«>gle 



1 



CARTHASE ET SlCiLE. «yS 

Hannon , un de ses navigateurs , avoit 
eu ordre de faire le tour de l’Afrique par 
le détroit de Gibraltar ; les vivres lui 
manquèrent dans la route , sans quoi il 
auroit exécuté une des plus grandes en- 
treprises (ju’aientpu imaginer les anciens. 

Mais en etendant son empire , Carthage 
tendoit h sa ruine , pareeque l’esprit de 
conquête , dangereux à tous les peuples , 
est incompatible avec le véritable intérêt 
des peuples marchands. 

Elle avoit fait plusieurs traités avec la iraHés 

.11. ♦ I . 1 avec les Ro- 

republique romaine; le premier, sous le mains, 
consulat de Brutus , par lequel on lixoit 
certaines bornes à la navigation des Ro- 
mains, et les Carthaginois s’engageoient 
à ne faire aucun dommage dans le Latium . 

Par un second traité, on étoit convenu, 

entre autres articles , que les Romains ne 
pourroient négocier en Sardaigne ni en 
Afrique , excepté à Carthage , où il leur 
étoit libre de vendre les marchandises 
non prohibées , comme les Carthaginois 
le feroient à Rome. L’un et l’autre peuple 
voulut subjuguer la Sicile ; l’ambition al- 
luma bientôt la guerre. Avant que d’en 
faire le récit, disons un mot des révolu- 
tions de la Sicile. 

üenys-le-Tyran , devenu maître de Sy- R» siçiie 
racuse onze ans après qu’elle eut mis en 
fuite les Athéniens (4o5 ans avant J. -C.), 
y avoit établi sa domination par ses lalens, 
ses victoires et ses cruautés. 11 fut le vain- 

. 4 

V 
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queur des Carthaginois ; il les chassa pres- 
que entièrement de la Sicile. Il se main- 
tint sur le trône trente-huit ans , au milieu 
d’une foule d’ennemis domestiques. . ^ 
Parmi plusieurs traits qu’on rapportede 
sa vie, ceux-ci paroissent remarquables. Il 
avoit envoyé aux Carrières (c’étoit le nom 
de la prison) le philosophe Philoxène, qui 
avoit osé ne pas admirer des vers dont il se 
glorifioit. L’ayant rappelé le lendemain, il 
lut une nouvelle pièce , et lui en demanda 
son sentiment. Philoxène se tournant vers 
les gardes : Qu on me remène aux Car- 
rières ^ dit-il. Le tyran entendit'raillerie 
pour cette fois. Dans le besoin d’argent, 
il pilla un temple de Jupiter, et enleva 
un manteau d’or massif dont le dieu étoit 
orné. Ce manteau , dit-il, est trop lourd 
en été , et trop froid en hiver. 11 en fit 
mettre un de laine, qui conviendroit à 
toutes les saisons. Ce malheureux prince 
ne vouloit pour barbiers que ses filles j 
et craignant même entre leurs mains les 
ciseaux et le rasoir, il leur apprit à lui 
brûler le poil avec des coquilles de noix. 

SonsDetiys- Denys-Ie-Jcune , son fils , lui succéda 
ex- sans obstacle. Ce prince, mou, volup- 
piiisipn. tueux , se livra d’abord aux séductions de 
la fortune , et parut ne r^ner que pour 
s’enivrer de plaisirs . Mais Dion, son beau- 
frère, le plus sage des Syracusains, lui 
ayant conseillé d’attirer le fameux Platon 
à la cour • l’étude , la philosophie , les 
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mœurs j entrèrent avec ce philosophe. 

Syracuse auroit eu un bon prince , si les , 

courtisans avoient pu goûter la rcïornic. ! 

Ils forgèrent des impostures contre Dion, 1 

et le firent exiler. Platon le suivit de près. ] 

Bientôt les injustices les plus criantes mi' j 

rent le comble à la disgrâce de Dion. Scs •' 

biens furent vendus , sa femme don- , 

née à un autre. La Sicile réclama sou se- ' 

cours contre le tyran. 11 résolut de la 
venger, et de sé venger lui-même. 11 dé- 
livra en effet Syracuse , et la gouverna 
quelque temps avec sagesse ; mais le peu- 
ple ingrat , que blessoit la sévérité de scs 
mœurs , oublia tout à coup scs services : o 

un perfide ami l’assassina, et Denys re- 
monta sur le trône dix ans après en être 
tombé. Vaincu de nouveau par le fameux 
Timoléon, que les Corinthiens envoyèrent 
au secours de Syracuse , il fut relégué a** 

Corinthe , où il lînit ses jours dans la mi- 
sère. Les Spartiates crurent épouvanter 
Philippe par son exemple, en répondant 
ces deux mote à une lettre menaçante qu’il 
venoit de leur écrire : Denys à Corinthe. 

La Sicile ne jouit pas long-temps de la 
liberté et de la paix que Timoléon lui 
avait rendues. Syracuse , assiégée par les 
Carthaginois, eut recours à Pyrrhus, qui 
faisoit la guerre en Italie. Ce prince alla 
combattre pour elle. Après de grands suc- " 
cès, il fut obligé de revenir sur scs pas. 

Il s’écria., en quittant la Sicile : Le beau 
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champ de bataille que nous laissons auoc 
Carthaginois et auoc Romains ! Les Sy- 
racusains choisirent pour roi Hiéron. 
C’est alors que commencèrent les guerres 
puniques , auxquelles la politique ambi- 
tieuse de Rome donna naissance. 



IX. 



Première guerre punique, 

JjES Mamertins , sortis de la Campanie , 

AudcRomo, s’étoient emparés de Messine par un at- 
tentât semblable à celui de la garnison 

. Commence- • j T» 1 ' ' > ”• 

ment de celle romainc ue Rhegio , qu on avoit punie 
sévèrement. Hiéronles attaqua , Carthage 
les scîtourut.Mais, craignant les entrepri- 
' ses des Carthaginois autant que celles du 

roi de Syracuse , ils se mirent sous la pro- 
tection des Romains. L’honneur ne per- 
mettoitpoirit au sénat de se déclarerpour 
eux. Le peuple, moins délicat sur les 
bienséances , voulpit une guerre dont il 
se promettoit beaucoup d’avantages. On 
prit les armes. Le consul Appius ulaudius 
passa le détroit avec une petite flotte, bat- 
tit Hiéron et les Carthaginois , qui s’é- 
toient ligués ensemble , laissa garnison à 
Messine , et revint d’autant plus couvert 
de gloire , que les Romains jusqu’alors 
n’avoient point^ essayé leurs armes hors 
du continent. 
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Ces succès donnant aux Romains de usKomains 
nouvelles, espérances , ils étendent leurs 
vues j ils sentent la nécessité d’une marine, 
ils entreprennent de la créer ; car ils n’a- 
voient jamais* eu de flotte di^nede ce nom. 

Une galère carthaginoise , echouéesurles 
cotes d’Italie , leur sertdemodèle. On tra- 
vaille avec tant d’ardeur, qu’en deux mois 
on équipe cent galères à cinq rangs de 
rames , et vingt à trois rangs. Mais, pour 
avoir la supériorité , il falloit trouver le 
moyen de combattre de pied ferme sur 
les flots , etde rendre inutiles aux Carthagi- 
nois leur adresse et leur science maritime. 

Le consul Duilius fit donc ajouter à 'o»- 
chaque galère une machine appelée cor- 
beau , qui , tombant sur un vaisseau en- 
nemi , devoit l’accrocher êt former une 
espèce de pont pour l’abordage. Cette in- 
vention eut tout le succès possible. Il bat- 
tit les Carthaginois ; leur tua sept mille 
hommes, fit sept mille prisonniers, coula 
à fond treize galères, en prit quatre-vingts . 

Jamais victoire n’avoit été si agréable aux 
Romains. Duilius jouit toute sa vie d’un 
honneur extraordinaire. Quand il reve- 
noit le soir de souper en ville , il étoit 
précédé d’un flambeau et d’un joueur d’in s- 
trument. 

En peu d’années , les traits héroïques 
et les victoires se succèdent presque sans 
interruption. On enlève la Corse et la 
Sardaigne aux’ennemis. 
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Rcgulus , un, des consuls victorieux , 
porte la guerre en Afrique , et à la fin de 
son consulat’ reçoit ordre de la continuer 
en qualité de proconsul. 11 se plaint alors j 
il demande un successeur, alléguant pour 
raison qu’un voleur a enlevé ses instru- 
mens de labourage, et que , s’il ne va pas 
faire cultiver son petit champ , il risque 
de mourir de faim avec sa famille. Le sé- 
nat ordonne que le champ de Régulus 
sera cultivé , et sa famille entretenue aux 
frais du public. * 

S’étant avancé jusiju’aux portes de Car- 
thage, et voulantfînir la guerre, Régulus 
offre à l’ennemi des conditions de paix si 
révoltantes , qu’on les rejette malgré la 
terreur générale. Il faut savoir 'vaincre 
ou se soumettre au 'vainqueur , avoit-il 
dit. La honte et le désespoir raniment le 
courage des vaimîus. Des Grecs auxiliai- 
res , à la solde des Carthaginois, arrivent 
dans une circonstance si critique. I^c La- 
cédémonien Xantippe attaqua Régulus , 
qui , se croyant invincible , ne prenoit 
aucune précaution : les Romains sont dé- 
faits , et leur général est prisonnier. Xan- 
lippe avoit sauvé les Carthaginois : il 
craignit leur jalousie \ il se retira secrè- 
tement. 

Rome redouble ses efforts, équipe des 
galères en grand nombre , et continue 
avec ardeur une guerre dont les premiers 
•succès ne pouvoient être effacés.. 
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On assiégea Lylibée , la plus forte place 

2 ue les Carthaginois eussent en Sicile. 

'est alors qu’ils envoyèrent des -ambas- 
sadeurs proposer l’échange des prison- 
niers. Régulas , qu’ils avoient joint aux 
ambassadeurs , persuada , selon la plu- 
part des historiens ,* de ne point faire cet 
échangé , et retourna subir à Carthage le 
supplice le plus affreux. Les Romains , 
pour venger sa mort', livrèrent les prin- 
cipaux prisonniers à la fureur de sa 
femme et de ses enfans , qui ne’ se mon- 
trèrent pas moins barbares que les Car- 
thaginois. 

Pendant neuf ans que dura le sié^e de 
Lilybée., les deux peuples déployèrent 
toutes leurs ressources. Claudius-Pulcher 
attaqua la flotte des Carthaginois au port 
de Drépane, et perdit celle deRome^ qui 
fut détruite par Adherbal. On raconte 
qu’avant la bataille , apprenant que les 

Î ioulets sacrés nemangeoient point, il les 
it jeter dans la mer, et dit d’un ton mo- 
queur : S’ils ne veulent j>as "mander , 

Î ]uils boivent-. C’en étoit assez pour que 
a superstition abattît le courage des Ro- 
mains. D’autres malheurs anéantirent la 
marine. Enfin le zèle’des citoyens suppléa 
au vide du trésor. Chacun , selon ses fa- 
cultés , contribua pour un nouvel arme- 
ment. Deux cents galères à cinq rangs de 
rames furent bientôt prêtes. Le consul Lu- 
tatius détruisit la flotte d’Hannon , battit 



Si^gj! de Li-. 
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ensuite Amilcar-Barcas , père du grand 
Annibal, força les Carlhagiiiois à deman- 
der la paix , et leur en dicta, impérieuse- 
ment les conditions. 

— La Sicile , excepté le royaume de Syra- 

cuse, fut déclarée province des Romains. 
On donna ce nom aux pays conquis hors 
de l’Italie. On y envoyoït chaque année 
un préteur et un questeur \ le premier 
' pour juger les causes civiles , le second 
pour percevoir les tributs. 

Issue (lecrtte Ainsi, après vingt-quatre ans de guerre 

guerre. interrompue , les Romains , qui 

avoient perdu sept cents galères, firent la 
loi à cette opulente Carlna^e , dont les 
pertes étoient moins considérables, et les 
ressources infiniment plus étendues. Une 
fermeté inflexible dans les résolutions , 
une passion invincible pour la gloire et 
poùr les conquêtes , l’habitude conti- 
nuelle des combats et l’exacte sévérité de 
la discipline fixèrent la fortune du coté 
de Rome. Un peuple uniquement guer- 
rier devoit l’emporter sur un peuple qui 
nefaisoitla guerre que pour le commerce. 
Caosej des D’ailleurs , les Carthaginois , en cruci- 
RomaiTO SW fiant leurs généraux quand ils avoient été 
***"** vaincus , inspiroient plus de terreur que 
d’émulation : les Romains n’^inspiroient 
que du courage , en punissant la dés- 
obéissance etla lâcheté, en dégradant quij 
. conque avoit'^manqué à son. devoir , en 

dédaignant de racheter les prisonniers , 
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sans faire un crime des évéuemens lîfal- 
heureux dontpersoune n’est exempt. Qua- 
tre cents jeunes chevaliers , commandés 
pour des travaux pressans et indispensa- 
bles , avoient refusé d’obéir ; ils furent 
privés de leurs chevaux par le jugement 
des censeurs. Mais ce n’étoient pas des 
sujets perdus pour la république ; ils pou- 
voient effacer leur honte , ils pouvoient 
se relever j une punition salutaire ne ser- 
voit qu’à ranimer le sentiment du devoir. 
En un mot, Rome, avec beaucoup d’am- 
bition , avoit d’excellens soldats , et ses 
généraux étoient d’autant plus ardens à 
bien faire , qu’ils avoient moins de temps 
pour commander. C’est par-là sur-tout 
qu’elle vainquit les nations. » 



X. 

Seconde guerre punique. 

On étoit convenu que les Carthaginois ne 
passeroient pas l’Ebre , et que Sagonte , 
ville considérable , alliée des Romains , 
deraeureroit libre et indépendante. ' 

. Asdrubal, naturellement pacifique , ob- 
serva le traité. Il mourut. Annibalfut§on 
successeur. A^é d’environ vingt-six ans , 
il joignoit déjà la prudence à l’héroïsme. 
Les soldats l’adoroient , pareequ’il étoit 
en même temps leur modèle et leur bien- 

4. 



■» 



An de Rome 1 
5Î4. 



Atinibal rai- 
lume celle 
guerre. 
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faîfbur. Sobre , vigilant, infatigable , ea- 
durci à tous les travaux , ne donnant au 
sommeil que le temps qu’il pouvoit res- 
pirer apres les adaires, dormant quelque- 
fois sur la dure au milieu des senliaclJes , 
il récompensoit libéralement dans les au- 
tres les actions et les vertus militaires 
dont il semblolt faire lui-mème ses déli- 
ces j et , pour le malheur des Romains , 
il possédoit les talens d’une politique ar- 
tllicleuse au même degré que ceux d’un 
général accompli. 11 assiège Sagonte. 

Sagonte, attaquée , implore le secours 
des Romains. Ceux-ci envoient à Car- 
thage des ambassadeurs , dont les remon- 
trances ne produisent aucun effet. Après 
sept mois de siège , les Sagontins , réduits 
aux dernières extrémités , bi ùlent ce qu’ils 
ont de plus précieux, mettent le feu aux 
maisons , et ils périssent la plupart avec 
leur femmes et leurs eni’ans.Tout le reste 
est passé au fil de l’épée. 

Rome se piépara aussitôt à la guerre, 
et envoya une nouvelle ambassade de- 
mander raison d’une entreprise contraire 
aux traités et au droit des gens. Loin de 
livrer Aimlbal , comme l’exlgeoient les 
Romains , on prétendit justifier par leur 
propre exemple le siège de Sagonte. Fa- 
bius , chef de l’ambassade , sans entrer 
dans ces discussions superflues , faisant un 
pli à sa robe : Je porte ici la paiæ ou la 
guerre , dit-il fièrement j choisissez. Le 
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chef du sénat , d’un ton aussi fier , lui dé- 
clara qu’il pouvoit choisir lui-méme. 

Prenez donc la guerre^ répliqua Fabius. 
Oivi’accepia volontiers. 

.^.îAnnilial , ayant en main le comman- Wfch« dAo- 

-, 1 / 1 uibal jusqu en 

dciiient des années et le pouvoir de laire luUe. 
ce qu’il jugeroit à propos , sans être res- 
serré cdmme les consuls par les limites 
du temps , se préparoit^à porter la guerre 
en Italie. Jamais entreprise audacieuse 
ne fut concertée ni avec plus de courage, 
ni avec plus de prudence. 

Le passage de l’Ebre et dçs Pyrénées , 
par où il débuta glorieusement, n’est rien 
en comparaison de celui dù Rhône et des 
Alpes. La rapidité de ceÆeUve, les Gau- 
lois qui en défendoient l’autre riyage , 
rien iVarrête Annibal. 11 sauve même ses 
çléphans. Arrivé au pied des Alpes dans 
le mois d’octobre , il les trouve couvertes 



de glaces et de neige, gardées par des 
montagnards féroces , qui peuvent acca- 
bler ses troupes à coups de pierres. Il les 
franchit en quinze jours , ayec des peines 
infinies , et arrive enfin dans le beau pays 
qu’il proposoit à ses soldats comme la ré- 
compense de leurs travaux. Depuis cinq 
mois et demi , il étoit parti de Carthage, 
à'ia tête de cinquante mille hommes d’m- 
fimterie et de vingt mille chevaux , dont 
il ne lui restoit que vingt mille fantassins 
et deux mille cavaliers. Cette marche”, 
d’environ quatre cents 4ieues , à travers 
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des otstacJes sans nombre , doit être cé- 
' lébrce parmi les exploits des plus fameux 
conquérans.La relation quePolybe nous 
en a laissée est admirable, quoiqu’on n’y 
trouve point le fnerveilleux ni la pompe 
de Tiie-Live.Le vinaigre avec lequel ce- 
lui-ci fait dissoudre les rochers des Alpes 
' ressemble trop aux chimères d’Hérodote. 
Où auroit-on pris tant de vinaigre ? 

Succès d’ A - Dès qu’Ânnibal eut donné quelque re- 

■ibaieniiaüe. pQg ^ ggg troupcs , il voulut sc signaler 

par des expéditions décisives. La prise de 
Turin en fut le prélude. P. Scipion , l’un 
des consuls, qui devoit commander en 
Espagne , étoit venu promptement au se- 
cours d’Italie. Il rencontre les Carthagi-^ 
nois au-delà duTésin : il combat et reçoit 
une blessure ; sa cavalerie , le croyant 
mort , prend la fuite. H repasse le Pô , 
suivi de près par Annibal. 

Le consul Sempronius , se flattant de 
vaincre sans son collègue , qui étoit en- 
core malade de sa blessure, s’obstine à 
livrer bataille , et fait de grandes fautes ; 
les deux armées consulaires sont défaites 
au bord de la Trébie. 

Le vainqueur tente ensuite le passage 
de l’Apennin ; presque aussi dangereux 
que celui des Alpes. Au sortir des monta- 
gnes, Annibal atlaque encore le consul 
Sempronius. A près un rude combat, sans 
victoire décidée , il se hâte de pénétrer 
dans l’Etruric par le chemin le plus court. 
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Des marais se présentent devant lui : nou- 
veauManger insurmontable à tout autre. 

Pendant quatre jonrs et quatre nuits ses 
troupes ont le pied dans Peau. Monté sur 
le seul éléphant qui lui reste, il' se tire à 
peine de la fange } il perd un œil par une 
fluxion que lui causent le mauvais air et 
la fatigue. * * 

Un nouveau consul , indigne de com- 

mander, le téméraire Flaminius, va met- 
tre le comble à la gloire d’Annibal. 11 
s’engage dans un délité près dü lac de Tra- 
simène. Les ennemis l’investissent , le 
tuent , taillent son armée en pièces- Six 
mille Romains )Seulement échappent à la 
boucherie ; on les force le lendemain à se 
rendre. Quatre mille hommes , qui ve- 
noient se joindre à Flaminius , sont en- 
core défaits. 



Tout étoit perdu, si le sénat, contre les 
règles , n’eùt lui-même nommé un dicta- 
teur capable de rétablir les affaires. Ce fut 
le prudent Fabius. Le peuple nomma , de 
son côté , Minucius , général de la cavale- 
rie. Fabius commença par des actes de re- 
ligion , d’autant plus nécessaires , que des 
terreurs superstitieuses frappoient les es- 
prits. S’étant mis à la tête des troupes , il 
résolut de laisser l’ennemi se consumer 



faute de vivres. 11 campe sur des hauteurs, 
évite le combat, harcèle Annibal , etle dé- 
concerte par ce nouveau genre de guerre. 
En vain le reproche de lâ^etéflétrissoit le 
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dictateur , il eut la constance de brayei* le 
mépris, le ridicule, de sacrifier sa gloire 
même à la patrie , et defcompter pour rien 
l’opinion au prix du devoir. On pousse 
l’injustice jusqu’à partager l’autorité du 
commandement entre lui et son général 
de cavalerie : il donne la moitié des trou- 

Î >es à ce téméraire. Bientôt il le voit enve- 
oppé de toutes parts , et sur le point d’être 
entièrement défait. Fabius alors fond sur 
l’ennemi , le dissipe. Il falloit n’étre pas 
Romain pour résister à tant de vertu. Mi- 
nucius rougit de ses excès , ét déposa son 
autorité entre les mains du dictateur.Cette 
campagne est une des plus belles leçons 
que riiistoire puisse donner , soit aux gé- 
néraux , soit aux citoyens. 



XI. 

Bataille de Cannes.* 

■ L’expérience avoit appris combien le 

An choix du général influoit dans le succès de 

Balaille de la guerre; mais le peuple ne profite guère 
de l’expérience. Térentius-Varron , lilsde 
boucher , qui s’éloit élevé en flattant les 
goûts populaires, fut nommé, consul en 
^ (iépit delà noblesse. Emilius, son collè- 

gue , trouva en lui un adversaire plus à 
craindre que les Carthaginois. Huit lé- 
gions, chacune de cinq mille hommes de 
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pied et de trois c.cnts chevaux , jointes aux 
troupes des alliés , formolent sous les deux 
consuls une armée très Ib rinidable. 

Ces deux généraux commandoient al- 
ternativement .d’un jour à l’autre. Leur 
mésintelligence annonçoit un malheur 
certain. Vairon profita de son jour de 
commandement pour se précipiter dans le 
péril, les Romains furent enveloppés et 
taillés en pièces. Apres trois heures de 
combat , le carnage fut si alfreux , que le 
général carthaginois crioit d’épargner les , 
vaincus. Emilius perdit la vie , avec envi- 
ron quarante mille hommes , dont près 
de trois mille étoient chevaliers. Varron \ 
s’enfuit à Venouse, suivi d’un petit nom- 
bre de chevaux. 

C’estau milieu delà consternation inex- ComiuîtÆdrs 
primablecauseeparceclesastrc^quelama- la baiaiiu ae 
gnanimité romaine se montre dans toute 
sa force. Les conseils de Fabius sont enfin 
écoutés. Varron avoit rassemblé dix mille 
hommes des débris de l’armée. 11 revient 
à Rome \ le sénat marche en corps à sa ren- 
contre, et le remercie solennellement de 
n avoir pas désespéré de la république. 

En même temps , les sénateurs portent 
leur argentan trésor j le§ chevaliers , toutes 
les tribus suivent leur exemple. On enrôle 
la jeunesse depuis l’âge de dix-septans ; on 
arme huit mille esclaves (i); on refuse de 

(i) A^ant que de les cnrôler , on leur dcmaiid.i s'ils voii- 
loient prendre les armes. Ils répoudrrcnl : o/o (je le 
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pa^er la rançon des prisonniers, soit pour 
ménager les finances , soitpour animerles 
troupes au devoir , soit pour rabattre les 
espérances de l’ennemi. On lève dnHs-la 
ville quatre légions, et les alliés fournis- 
sent les troupes qu’on leur demande. Ceux 
qui reprochent à Annibal de ne pas avoir 
su profiter de la victoire en assiégeant 
Rome , ne réfléchissent guère sur les obs- 
tacles qu’il auroit trouvés dans le carac- 
tère seul des Romains. 

Hannon, un des principaux Carthagi- 
nois , raisonnoit peut-être mieux à Car- 
thage. Annibal ayant envoyé son frère Ma- 
gon annoncer la victoire de Cannes, et de- 
mander du secours, Hannon soutint que, 
puisque les Romains ne donnoicnl aucun 
signe de désespoir, et nefalsoient aucune 
avance pour la paix, ils n’éloient pas ré- 
duits, comme on le disoit, aux dernières 
extrémités j que la circonstance pouvoit 
procurer une paix avantageuse , mais 
qu’une seule défaite pouvoit ruiner tous 
les projets d’Annibal. Il conclut à n’en- 
voyer aucun secours en Italie. « Annibal 
» n’en a pas besoin , dit ce sénateur , s’il 
A a remporté des victoires décisives : et il 
» n’en mérite point, s’il nous trompe par 
» de faux rapports. »On se moqua de cet 
avis j mais l’événement le justifia. 

»'t’ux J. De là le nom <te Volants qu'on leur donn.i. Celte 
question ne se faisoit pas aux citoyens , parceqn’ils cloiciit 
obliges Uc servir. 
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Capoae ayant trahi Rome et reçu An- Anoibai à 
ïiibal clans ses murs , les délices de celte 
ville devinrent pour lui un funeste écueil. 

Il y passa Thiver au sein des plaisirs 
L’exemple du chef est contagieux. Ses sol- 
da ts s’amollirent ; au lieu au repos mili- 
taire dont ils avoient sans doute besoin , 
ils’ goûtèrent un lâche repos qui leur 
énerva le corps et l’ame. On les vit em- 
mener de Capoue des femmes débauchées, 
eux qu’on avoit vus endurcis à tous les tra- 
vaux de la guerre. De là vinrent les fré- 
quentes désertions : ilsnercspiroient plus 
que pour les douceurs de la Campanie. 

Quelque redoutable cjue fût toujours 
Annibal , les Romains reprirent bientôt 
le dessus. Sempronius , avec une troupe 
d’esclaves , défit une armée carlhaginoisej 
Annibal lui-même se retira devant le con- 
sul Marcellus , qui s’immortalisa ensuite 
par le siège de Syracuse , l’un des grands 
événemens de cette guerre. 

Les Syracusains avôient pris parti con- p»»*'!* sy- 
tre Rome. Marcellus , arrivé depuis peu 
en Sicile , forma le dessein de les subju- 
guer. Syracuse avoit autrefois vaincu les 
Athéniens. L’illustre Archimède , parent 
des derniers rois , le plus grand géomè- 
tre de son siècle , en rendoit la conquête 
plus difficile .qu’elle ne l’étoit du temps" 
d’Alcibihde. L’efiet prodigieux de ses ma- 
chines , qui accabloient les Romains , et 
qui submergeoient leurs galères , obligea 
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Marcellus de changer le siège en blocus. 
Déjà même il pensoità se retirer, quaiid 
on lui fît voir que les échelles pouvoient 
atteindre à la hauteur d’une muraille. Il 
tenta de nuit l’escalade , et s’empara enfiû 
de la ville. 11 honora la mémoire d’Archi- 
mède , qu’un soldat avoit tué sans le con- 
noître.Le génie d’un seul homme soute- 
noit sa patrie depuis trois ans. Syracuse 
devint, avec le reste de la Sicile, une pro- 
vince de Rome. 

En Italie, en Espagne, les Romains se 
signalent également, lis assiègent et pres- 
sent Capoue. Annibal, désespérant de la 
secourir , entreprend le siège de Rome 
pour faire diversion : il échoue dans ce 
projet. Capoue est réduite à l’extrémité. 
Les principaux auteurs de la révolte se 
donnent la mort j les citoyens se soum’et- 
ment. On les disperse de côté et d’autre , 
et on établit à leur place une colonie , où 
chaque année un préfet devoit aller ren- 
dre la justice. Peu après , Fabius enleva 
Tarente aux Carthaginois , qui s’en étoient 
emparés, lly trouva quantité de statues et 
des tableaiix , pour lesquels il ne témoi- 
gna que du mépris. aux Taren- 
tins leurs dieux irrités , dit- il , quand on 
lui demanda quel usage il vouloit en faire. 
Marcellus , homme de goût , avoit , au 
contraire , orné les temples de Rome des 
chefs-d’œuvre de Syracuse. Ce grand ca- 
pitaine , vainqueur d’Annibal , donne 
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malheureusement dans une embuscade , 
où il fut tué. Le héros carthaginois lui 
rendit les derniers devoirs. On appeloit 
Marcellus Vépée , surnom digne 

de ses services. 






XII. 



Fin de la seconde guerre punique. 

P uBLiüS-ScipiON etson frère Cnéus avoient 
eu les plus grands succès en Espagne : ils 
avoient repris Sagonle. Mais s’ctant sé- 
parés , ils furent accablés l’un et l’autre 

f >ar des forces supérieures , et perdirent 
a vie l’an de Rome 54 1 - La perte des 
deux généraux paroigsoit irréparable , 
lorsque Publius-Scipion , fils de l’aîné , 
s’ofl’rità continuer la guerre , n’ayant en- 
core que vingt-quatre ans. On le nomma 
proconsul. Ses succès tiennent du pro- 
dige , et il les dut en partie à l’art de tour- 
ner au bien public la superstition vul- 
gaire. S’il n’avoit pas feint que Neptune 
lui étoit apparu pour lui conseiller le 
siège de Carthagène j .s’il n’avoit pas an- 
noncé comme un prodige le reflux de la 
mer, qui devoit ixîndre le port gucable , 
les Romains auroient tremblé à la seule 
proposition de l’entreprise. Carthagène 
fut emportée d’assaut en un jour. On y 
trouva dix-huit galères , cent trente vais- 
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seaux marchands chargés de proviàions , 
les magasins et les arsenaux remplis , et 
des richesses immenses. C’étoit un coup 
mortel porté à la puissance de Carthage. 

Le proconsul augmenta sa gloire par le 
plus bel exemple de vertu.Üne jeune cap- 
tive lui est amenée, et charme ses yeux. 

11 l’interroge ; il apprend qu’elle est fian- 
cée à un prince du pays j- il la rend à son 
époux. Celui-ci le vante comme un dieu , 
et luitittire des alliés. En peu de temps , 
les Carthaginois perdent l’Espagne , les 
Romains y dominent. L’activité , la va- 
leur, la prudence, et la réputation du 

I 'eime général, secondé par son ami Lé- 
ius , le rendoient par-tout également ter- 
rible et respectable. Massimssa , roi nu- 
mide, résolut dès-lors de renoncer à l’al- 
liance de Carthage pour s’unir à lui , et 
devint un ami zélé de Rome. 

Toute l’Espagne étant soumise , le sénat 
y envoie des successeurs à Scipion. Ce 

Î rrand homme dépose' l’autorité entre . 
eurs mains sans murmure. Il revient. 
Les centuries , d’une voix unanime , lui 
décernent le consulat avant l’âge requis. 
Un mérite si supérieur étoit excité par 
l’esprit meme de la loi. 

Asdrubal , frère d’Annibal , avoit passé 
les Alpes en 646 , avec une grande armée. 

Les consuls avoient remporté sur lui 
une victoire complète -, les ennemis 
avoient perdu cinquante. mille hommes 
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et leur général dans celte journée , dont 
le succès avoit dissipé les" craintes de la 
république de Rome. 

Alors Scipion conçut le dessein dé por- Portel«çncrre 
ter la guerre en Afrique. 11 le proposa. Le 
vieux Fabius, soit par jalousie, soit par 
circonspection , combattit ce projet de 
toutes ses forces. 11 le représentoit comme 
propre à entraîner la perle de l’Italie , 
qu’Annibal menaçoit toujours. Le sénat, 
plus touché des raisonnemens du consul , 
donna la Sicile pour département à Sci- 
piôn , et lui permit de passer en Afrique , 
s’il le jugeoit avantageux. L’année se con- 
suma en préparatifs. 

A peine a-t-il gagné le continent, et rem- 
porte un avantage’ sur les Carthaginois, 
que Massinissa se déclare pour les" Ro- 
mains. “Syphax , autre roi de Numidic , 
rival de Massinissa , se déclare c^'^ntre 
eux , quoiqu’allaché auparavant à Sci- 
pion. Celui-ci défait dans plusieurs ba- 
tailles sanglantes , et Syphax et le général ' 
carthaginois Asdrubal. , . 

Carthage tremble ; on rappelle Annibal, 
qui avoit essuyé de grandes pertes en Ita- 
lie. 11 quitta ce beau pays avec leregretd’un 
conquérant auquel on arrache sa proie. 

Une joie universelle suivit son départ.* 

Fabius seul y fut sensible. La vieillesse 
avoit probablement affoibli son ame ou 
altéré son humeur j il se montroit extrê- 
meraentprévenu contre le grabd Scipion. 



Digiîiz—d uy f m iqlt 




Amiibal dc- 
jnaride la paii. 



An de Rome , 
55i. ■ 
Bataille de 
Zama. 



94 HISTOIRE ROMAINE. 

Si c’étoit jalousie , comme on le lui a re- 
proche, quelle est donc la vertu qui ne 
doive craindre de se dégrader par le vice ? 

[jCS Carthaginois ayant rompu une trêve 
de la manière la plus indigne, Scipion met- 
loit tout à feu et à sang aux environs de 
Carthage. Annibal reçoit ordre de l’atta- 
quer. Il envoie d’abord des espions pour 
reconnoître l’ennemi. On les arrête, on 
les conduit au général romain, qui , après 
leur avoir lait tout examiner, les congé- 
die , et leur donne même de l’argent. A 
cette nouvelle , Annibal , saisi d’élônnc- 
ment, désire la paix. Il demande une en- 
trevue à Scipion. 11 s’cllorce de lui ins- 

Ï )irerdes sentimenspaciliques, etlui offre 
a cession de l’Espagiic et de toutes les 
îles situées vers l’Italie. Le Romain rejette 
se.s ofl’res avec fierté. On va se préparer 
au combat de part et d’autre. 

La bataille de Zama devoit décider le 
sort des deux nations. Les auxiliaires de 
Carthage furent bientôt mis en fuite. Une 
multitude d’éléphans blessés , effrayés , 
contribuèrentà leur dé route. Mais Scipion 
désêspéroit d’enfoncer la phalange cartha- 
ginoise qu’Annibal avoit formée de ses vé- 
térans., lorsque Lélius cl Massinissa , reve- 
nant de poursuivre les fuyards , la prirent 
en queue , cl fixèrent la victoire. Les enne- 
mis pcrdlrcntquarante mille hommes tués 
ou prisonniers , elles Romains seulement 
deux mille. Annibal cul peine à se sauv^er. 
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Ce que Rome avoit éprouvé de terreur 
après la bataille de Cannes , celle de Zama. 

le fit éprouver à Carthage. Annibal lui- 
1^1 ^ * 1 ? 
meme déclara qu il ne restoit d autre res- 
source que la paix ; il le persuada sans 
peine. Scipion souhaitoit de la conclure, 
de peur qu’un consul ne lui enlevât l’hon- 
neur d’avoir terminé la guerre. Il imposa 
les conditions suivantes : « Les Carthagi- 
» nois garderont leurs lois et ce qu’ils pos- 
» sédoient en Afrique avant la guerre ^ 
J) mais Rome gardera l’Espagne et les îles 
» de la Méditerranée. Ils livreront les 
» prisonniers et les transfuges j ainsi 
D que leurs éléphans , et tous leurs vais- 
j> seaux de guerre , excepté dix galères à 
» trois rangs de rames. Ils ne pourront 
» faire la guerre ni en Afrique ni ailleurs, 
» sans le consentement du peuple romain., 
» Ils paieront dix mille talens dans l’espace 
» de cinquante années. Ils rendront à 
» Massinissa tout ce qu’ils ont enlevé à lui 
» ou à ses ancêtres. Ils donneront cent 
y» otages âu choix de Scipion , pour assu- 
» rance de leur fidélité. » 

On ratifia ce traité à Rome , quoique 
plusieurs sénateurs voulussent la conti- 
nuation de la guerre. Un (jl’eux demandant 
au" chef de l’ambassade carthaginoise : 
« Quels dieux prendrez - vous à témoins 
» de la sincérité de vos sermens»? 11 ré- 
pondit : « Les mêmes qui ont si sévère- 
« ment puni nos parjures » . Réponse liu- 
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miliante que n’auroit pas faite un Ro- 
H>ain. La dilférence de caractère des deux 
peuples n’est pas la moindre cause de la 
difi’érence de succès. 



XIII. - 

Guerre contre Philippe ^roide Macédoine, 
et contre Antiochus , roi de Syrie. 

Cinq cents vaisseaux carthaginois livres à 
Scipion et brûlés à la vue de Carthage , 
cette puissance maritime réduite à dix pe- 
tites galères , tous les citoyens taxes pour 
payer un tribut honteux, le fier Annibal 
forcé de souscrire à l’abaissement de sa 
patrie, le souvenir des anciennes défaites 
effacé par tant de victoires , tel fut le fruit 
de la seconde guerre puiiique. 
suiic de La- - Tout devoit enorgueillir Rome : elle rc- 
iwissement de avec enthousiasnic l’illustre Scipion , 
Carihnge. trésor cBut vingt mille li- 

vres pesant d’argent. Son triomphe fut 
magnifique. Le surnom d’Africain étoit 
pour lui la récompense la plus glorieuse. 
Dès-lors le génie ambitieux des Romains 
se développa librement. Mille obstacles 
l’avoient contenu en Italie. C’est un tor- 
rent qui va tout inonder après avoir rom- 
pu ses digues. Les victoires passées ins- 
piroient le^désir de vaincre encore j la 
passion de§ conquêtes étoit enflammée par 
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les conquêtes mêmes j les richesses acqui- 
ses par la guerre offroient les moyens de 
réussir dans de nouvelles guerres. Dans de 
pareilles circonstances , à peine un peuple 
modéré eût-il pu suspendre le cours de 
scs entreprises j et quel peuple fut moins 
modéré que les Romains, lorsqu’il s’agis- 
soit d’agrandissemens ? 

11 y avait peu d’années que Philippe II, 
roi de Macédoine , avoit conclu une paix 
générale , dans laquelle Rome avoit fait 
comprendre ses alliés. Ge prince remuant 
avoit secouru depuis les Carthaginois j il 
hiquictoit les Grecs par de nouvelles en- 
treprises. Attale , roi de Pergame , les 
Rhodiens , les Athéniens , envoyèrent des 
ambassadeurs à la république, pour se 
plaindre de ses vexations. On lui déclara 
aussitôt la guerre. Le succès n’en fut pas 
long-temps douteux. Dès la première 
campagne, le consul Sulpicius battit Phi- 
lippe. Quintius-FIaminius, proconsul , 
remporta sur lui une victoire décisiveprès 
des Cynocéphales en Thessalie, où l’on 
vit les inconvéniens delà lourde phalange 
macédonienne dans un terrain coupé et 
inégal. La paix suivit cette victoire, il en 
coûta au roi un tribut de mille talents , 
outre ses vaisseaux, qu’on l’obligea de 
livrer. Son fils Démétrius servit d’otage. 
Ce jeune prince devint ami des Romains , 
dont il se fit estimer. 

Annibal , persécuté par l’ambition in- 
quiète de Rome , s’étoit réfugié à la cour 
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d’Anliochus-le-Grand , roi de Syrie. 11 eût 
peut-être venffé Carthage , si Antiochus 
avoit eu pour lui la conliance dont il éloii 
digne. 11 conseilloit à ce monarque d’en- 
gaeer dans son parti le roi de Macédoine, 
et de porter la guerre en Italie. On ne fit 
ni l’un ni l’autre. L’imprudence dirigea 
tout , et perdit tout. 

Scipion-l’Africain avoit demandé à ser- 
vir sous son frère Lucius-Sciplon , créé 
consul. Antiochus irembioit. Loin de dé- 
fendre courageusement les côtes de l’Hel- 
lespont , il en retira ses troupes. L’Asie est 
enfin ouverte aux Romains. Résolus d’y 
établir leur empire, ils rejettent des pro- 
positions d’accommodement. Le monar- 
que se détermina malgré lui à une bataille. 
Avec quatre-vin^t mille hommes et cin- 
quante - quatre eléphans , contre trente 
mille hommes , il est entièrement vaincu 
près de Magnésie, par le consul, llfuit jus- 
qu’à Antioche, et envoie demander la paix. 

Scipion-1’ Africain , déclarant aux am- 
bassadeurs la résolution du conseil , leur 
dit: <f Que les Romains ne se laissoient ni 
» abattre par l’adversité , ni enfler.par la 
» fortune ; qu’ils se contentoient , après la 
}i victoire , de ce qu’ils avoient demandé 
» auparavant j qu’ Antiochus eût à évacuer 

toute l’Asie en deçà du mont Taurus ; 
» qu’il payât tous les frais de la guerre , 
» évalués à quinze mille talents ; qu’il don- 
» nât vingt otages , etc. » Et de plus, il de- 
voit livrer Annibal , afin de dissiper tout 



Digitized by Google 



CAïON-LE-CENSEUR. QQ 

sujet de défiance. Ces conditions furent 
acceptées. Annibal erra d’asile eu asile , 
toujours en butte l’acliarnemcnt des 
Romains. Il mourut chez Prusias, roi de 
Bitliynie. 



XIV. 



Caton-le-Censeur. Guerre de Persée. 



Cette guerre, qui valut à Lucius-Sci- 
jiion le surnom d’Asiatique, fut cependant 
luneste aux Romains , dont les mœurs 
simples et austères se corrompirent bien- 
tôt par tous les vices qu’entraînent les 
richesses. En goûtant les délices de l’Asie, 
ils se dégoûtèrent de la vertu. Tous les 

S les se ressemblent à cet égard. Si 
^ :!{u’un avoit pu arrêter les progrès du 

mal , c’eut été le fameux Caton , person- 
nage consulaire , zélé partisan des travaux 
rustiques et de la frugalité, ennemi de 
toute espèce de luxe , mais dont le carac- 
tère dur et l’esprit ardent ne connois- 
soient point les justes bornes. 

Rien ne peut servir d’excuse à sa haine 
contre les Scipions , ni à la maniéré dont 
il l’exerça. L’Africain essuya les premiers 
coups. Deux tribuns, suscités par Caton, 
l’accusent devant le peuple de s’être laissé 
corrompre par l’argenl d’Antioçhus. Le 
jour du jugement, l’illustre accusé com- 
paroît , déchiré ses comptes, et dé<iai- 
giiaut de SC justifîei- : k A tel jour qu’au- 
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» jourd’hui , dit-il , j’ai vaincu Annibal et 
» Carthage ; suivez-moi au Capitole , 
» Romains, allons-y remercier les dieux.» 
Toute l’assemblée le suit, et laisse les 
accusateurs confondus. Ce grand homme, 
cité de nouveau, se retira aans une mai- 



son de campagne, où il mourut à l’age 
de quarante-sept ans. Ilpossédoit un mé- 
rite presque inconnu dans sapatriej celui 
^^^^^de réunir aux qualités des héros le goût 
de l’urbanité et des lettres. On doit le re- 
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garder comme le principal modèle qui 
perfectionna les Romains. 

Après sa mort, Caton ^loursuivit avec 
la même animosité son frere l’Asiatique , 
et lui suscita les mêmes accusateurs. Le 



vainqueur d’Antiochus fut condamné à 
une grosse amende , eomme ayant reçu 
d’Antiochus des sommes immenses pour 
lui procurer une paix avantageuse.- On 
saisit tous ses biens j on n’y trouva aucun 
vestige de corruption : ils ne suffisoient 
pas même peur payer l’amende. L’inno- 
cence de l’accusé fut reconnue dans la 



suite, et l’on répara cette injuste con- 
damnation. 

Cansc d-f!a Un nouvel orage se forma surlaMacé- 
‘««iE'doine. Philippe étoit mort depuis quel- 
ques années, haïssant toujours les Ro- 
mains, sans pouvoir effacer la honte de 
ses défaites. 11 avoit fait mourir son fijs 



J3émétrius , autrefois envoyé à Rome en 
^ otage, faussement accusé par Persée , son 
autre fils, qui craignoil que la protection 
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de la république romaine ei le mérite 

Ï »ersonnel de Démétiâus ne procurassent 
a couronne à ce jeune prince. 

Persée ayant succédé à Philippe , Evénement 
son pere , se livra imprudemment a sa 
haine contre les Romains. Il faisoit des 
préparatifs , il remuoit dans la Grèce. 

Eumène en avertit Rome, et la guerre 
fut résolue. A cette nouvelle, Persée en- 
voya des ambassadeurs pour oftrir toutes 
les satisfactions que l’on exigeroit. Le sé- 
nat répondit qu’un consul alloit se rendre 
en Macédoine , et que le roi pourroit 
traiter avec lui sur les lieux , s’il avoit de 
bonnes intentions. On ne vouloit traiter 
que les armes à la main. Le consul Li- 
cinius arrive bientôt. Le roi , ayant gagné 
jme bataille, demande ensuite la paix 
^x mêmes conditions que son père avoit 
^çues. Licinius , quoique vaincu, dé- 
clare fièrement que Persée n’obtiendra la 
paix qu’en se remettant, avec son royau- 
me, à la discrétion des Romains. Une * 
constance opiniâtre et inflexible triom- 
phoit de tout à la longue. 

La quatrième année de la guerre , 

Persée fut défait par Paul-Emile. La pha- 
lange macédonienne fut enfoncée. Le roi Paui Emik, 
prit la fuite. Abandonné de ses sujets, il 
se livra lui-même au vainqueur. Ou le 
vit à Rome marcher en habit de deuil de- 
vant le char de triomphe j il mourut en 
captivité. Le royaume de Macédoine aug- 
menta le nombre des provinces , quoique 
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les Macédoniens fussent déclarés libres. 
On doit attribuer cette conquête à la 
prudence ainsi qu’à la valeur de Paul - 
Emile. Scipion-JXasica lui conseillant de 
llyrcr bataille plus tôt qu’il ne convcnoit, 
et lui représentant que l’on imputoit ses 
délais à la lâcheté : Je parlais comme t^oiis 
à votre âge , répondit-il ; au mien vous 
agirez comme moi. Il vécut dans la mé- 
diocrité, après avoir enrichi l’état; et 
Cicéron ne pouvoit mieux le louer qu’en 
disant : Une porta clans sa maison quunc 
gloire immortelle. 

nïuiteiiv des T ont plioit sous les Romains , qui trai- 

Romains ui- . , ^ , 

vers ks rois, toicnt les nutions et les rois avec une hau- 
teur despotique. INIais rien ne décèle 
mieux le caractère de ces conquérans que 
leur comlnite envers la Syrie. Popiliu^* * 
Lccnas défendit , au nom du sénat , à 
tiochus-Epiphane, de faire des conquètetn 
en Egypte. Ayant tracé un cercle autour 
du monarque : Avant que de sortir de 
ce cercle y lendez réponse au sénat. An- 
tiochus répondit qu’il obéiroit. 11 envoya 
des ambassadeurs à Rome , auxquels on 
dit fièrement qu’o;i le féliciloit d'avoir 
obéi. Après sa mort les Romains exclu- 
rent du trône Demétrius , l’héritier légi- 
time , en faveur d’Antiochus-Eupator , 
fils d’Epiphane , dont l’enfance ne pou- 
voit gêner leur ambition. Sans consulter 
les Syriens, ils déclarèrent Eupator pu- 
piMe de la république , et envoyèrent 
lr<As membres du sénat pour gouvenier 
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en qualité de ses tuteu*rs , avec ordre d’af- 
Ibibi ir le royaume tant qu’ils pourroient. 
Rome aspiroit évidemment à la conquête 
du monde. La ruine de Carthage lui en 
fraya le chemin. ■ 



XV. ■ • 

Troisième niierre punique. Carthage , 

Corinthe , Numance détruites. 

Occas^m de 
fa Irotjfilne 
giÿcrre pnri- 

de leur protection , avoit usurpé des 
terres sur le domaine de Carthage. On 
envoya de Rome des commissaires pour 
terminer leur di fièrent. Caton en fut un. 

A son retour , il accusa les Carthaginois 
d’armer contre la république , etnc cessa 
de crier qu’il fallait détruire leur .ville. 
Scipion-]> asica , plus modéré et plus sage, 
combattit toujours cette opinion aussi dan- 

S ereuse que violente. Mais les invasions 
Il roi numide ayant forcé les Carthagi- 
nois à prendre les armes, il étoit impos- 
sible que Rome ne saisît pas enfin l’occa- 
sion de dominer eu Afrique. 

Elle avoit e'nvoyé à Carthage des am- 
bassadeurs, en apparence pour y rétablir 
la paix , mais réellement pour tirer parti 
des conjonctures. Massinissa défit les 
Carthaginois dans une grande bataille. 

Son fils Gulassa en livra au massacre cin- 
quante-huit mille qui avoient mis bas 



Depuis quelque temps , le vieux Massi- 
nissa , tout dévoué aux Romains , et sûr 
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les armes Alors les^mLassadeùrs , levant 
le masque , déclarèrent la guerre aux 
vaincus : conduite odieuse , suivie de pro- 
cédés encore plus infâmes. 

Conduite Lcs Cürtliaginois effr^és ofi’rent de se 
rÎ«'^i« e” rçconnoître sujets de nome. Le sénat 
romain promet de leur laisser la liberté , 
pourvu qu’ils fassent ce qu’exigeront les 
consuls , et qu’ils envoient trois cents 
otages. On envoie les otages avec sécu- 
rité , quoiqu’un petit nombre de séna- 
teurs clairvoyans soupçonnent quelque 
perfidie.*, Les consuls Marcius et Mani- 
lius arrivent cependant à la tête d’une 
armée formidable. Us reçoivent pompeu- 
sement les députés de Carthage , qui vien- 
nent savoir leurs intentions , et se plain- 
dre de cet appareil de guerre. « Vous 
» êtes sous la protection de Rome , leuT 
« disent les consuls ; les armes dont vos' 
» magasins sont pleins vous deviennent 
-> inutiles , apportez-Ies pour preuves de 
» la sincérité de vos sentimens. » En vain 
on leur représente que Carthage est envi- 
ronnée d’ennemis , qu’elle a besoin de ses 
armes : Rome se charge de vous défendre; 
obéissez. Cette réponse ne permeltoit au- 
cune réplique. On*obéit, 
u^CarAag!- Qu^nd Ics Carthaginois se furent dc- 
hilir comîîr pouillés de leurs armes et de leurs ma- 
chines , les consuls ne rougirent point de 
leur déclarer que Carthage devoit être 
détruite ; qu’ils eussent à eu sortir ; qu’ils 
pouvoient s’établir ailleurs , mais sans 
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fortifications , et seulement à dix milles 
de la mer. Ce coup foudroyant ranime le 
courage, en excitant le désespoir. 
peuple massacre les sénateurs , dont l’aviF 
uvoit fait rendrejles armes. On en fabri- 
que de nouvelles avec une ardeur in- 
croyable. Les palais , les temples sont 
changés en ateliers ; l’or et l’argent , les 
vases , les statues , suppléent au fer et au 
cuivre; les femmes sacrifient ^SUrs orne- 
mens; elles coupent leurs cheveux pour 
faire des cordes. Les lloniains , né se 
cloutant pas qu’une ville désarmée puisse 
faire de la résistance, livrent l’assaut et 
sont repoussés , leur flotte est réduite eu 
cendres par des brûlots. 

Asdrubal , général des Carthaginois , Scipion-Eini- 
auroit taillé en pièces l’armée consulaire , 
si elle n’ayoit eu pour défenseur Scipion- 
Eniilien, (ils de Paul-Emile , et petit-fils, 
par adoption , de Scipion-1’ Africain , dont 
il égaloit le mérite. Ce héros , avec trois 
cents cavaliers , couvrit la retraite des 
légions, pendant quelles passoient une 
rivière en présence de l’ennemi victo- 
rieux. On le fit consul avant l’àge pres- 
crit; on lui assigna le département de 
l’Afrique., Il justifia bientot.ee choix. 

Carthage est bloquée et réduite à la di- 
sette. Les Carthaginois offrent de se sou- 
mettre à tout, pourvu qu’on épargne 
leur ville. Scipion le refuse , n’étant pas 
le maître de préférer l’humanité à la ven- 
geance. 
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Enfin, par le moyen d’une fausse atta- 
que, les Romains s’emparent d’une porte : 
ilsavancentj üsmettentlefen auxmaisons; 
ils passent au lil derépée ee qui leur résiste. 
Le lier Asdrubal vient lâchement deman- 
der la vie. Sa femme plus courageuse , l’ac- 
cable de reproches, poignarde ses enfans, 
et se précipite dans les flammes. La ville est 
abandonnée au pillage. Scipion , obéissant 
avec regret aux ordres terribles du sénat , 
la détruit entièrement par le feu. L’incen- 
die dura dix-sept jours. Un triomphe ma- 
gnifique , etlesuiTiom d’Africain , couroii- 
nèrentrexpédiiion du proconsul. Il avoit 
été secondé , dans cette guerre , par son , 
ami Lélius , fils de l’ami du premier Sci- 
pion-1’ Africain , et pai l’historien Polybe, 
digne d’écrire ses exploits. 

La même année vit la ruine de Co- 
rinthe et ^anéantissement de la liberté en 
Grèce. Rome s’étoit fait une politique 
d’entretenir la division parmi les Grecs, 
d’interposer son autorité dans toutes les 
affaires , et de prendre insensiblement le 
même empire que si elle eût conquis la 
Grèce , au lieu de la déclarer libre. Cette 
conduite révolta les Achéens. On les 
avait ménagés tant qu’ils étoient néces- 
saires. On cherçhoit à les dompter, par- 
eequ’on ne craignoit plus la Macédoine. 
Trois aventuriers , sé donnant pour fils 
de Persée , avoient successivement entre- 
pris la conquête de ce royaume , et 
avoient été vaincus sans peine. Le préteur 
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Métellus tourne ses armes contre les 
Achéens, et les défait. Le consul Mum- uestmciwi 
mius achève la guerre par le sac et la des- ' 
ti uction de Corinthe , ville fondée depuis 
environ neuf cent cinquante ans , et lune 
des plus florissantes de l’Europe. La 
Grèce, sous le nom d’Achaïe , est réduite 
en province romaine. 

Rome s’enrichit et se décore de nou^ dé- 

voilés dépouilles. Les chefs-d’œuvre dect^*«.“"‘" 
l'art qu’on y transporta y firent naître le 
goût , que la corruption des mœurs suivit 
de près. On raconte un trait remarquable 
de l’ignorance de Mummius. Ce général, 
chargeant des entrepreneurs du transport 
de ce qu’il y avoit de plus précieux parmi 
les tableaux et les statues de Corinthe, 
leur déclara que , si quelque morceau 
venoità sep’erdre ou se gâter , ils en four- 
niroient un pareil à leurs dépens. Mum- 
mius , aussi désintéressé que vaillant, ne 
garda rien pour lui des richesses et des 
beautés de Corinthe. Mais si le goût des 
beaux-arts eût poli ses mbeurs et celles de 
Rome, Corinthe eût-elle été livrée aux 
flammes et au massacre ? C’est un grand 
maHiçup' qfue nations se corrompent 
par le luxej c’en est un plus grand qu’elles ^ 
se détruisent par la> barbarie. • 

Avant la fin de la guerre punique , Romà'ins 
Viriaihe, général des Lusitaniens en- Es- ii’e>rd(kVi- 
pague, grand capitaine, avoit soulevé^** 
diliérens peuples-contre Rome. Il vouloit 
fonder un royaume par ses victoires , et 
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il en vint à bout. Pouvant tailler en 
pièces l’armée romaine , il se contenta 
d’un traité de paix qui lui assuroit le 
pays dont il étoit en po^ession, laissant 
tout le reste de l’Espagne à ses oppresseurs . 
Une perfidie exécrable les vengea de 
leurs défaites. Le consul Servilius<-Cépion 
se fit autoriser à rompre la paix , attaqua 
bmsquement Viriatne, le poursuivit , 
engagea des traîtres à l’assassiner pen- 
dant son sommeil. 

Un crime en amène un autre. Les Ro- 
mains se montrent également perfides 
envers Wumance, ville considérable d’Es- 
pagne sur le Puro. Ils violent deux 
traités conclus avec elle, et se font dé- 
lester comme des ennemis sans foi et sans 
justice.* Les Numantins se déterminent à 
défendre leur liberté jusqu’à la mort. On 
avoitbesoin d’un grand nomme pour les 
vaincre. On nomma consul Scipioii-Emi- 
lien, quoiqu’une loi toute récente ne per- 
mît pas d’élever deux fois le meme homme 
au consulat. Le destructeur de Carthage 
réduisit Numance à l’extrémité, et dé- 
clara qu’il ne recevroit aucune prop^i- 
tion si les habitans ne lui livroient la ville, 
et leurs armes et leurs personnes. Pans le 
désespoir , dans les horreurs déjà famine, 
après avoir mangé les cadavres, plusieurs 
aimèrent mieux se donner la mort que 
de se rendre aux Romains. Numance lut 
détruite. Avant que de suivre la chaîne 
des événemens, observons ici quelques 
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f >arliculantés qui répandront du jour sur 
'histoire. 



XVI. 



Observations générales. 



V oiciune réflexion importante de Mon- 
tes(|uieu : « Nous remarquons aujoür- 
« dhui que nos armées périssent beau- 
» coup par le travail immodéré des sol- 
» dais J et cependant c’éloit par un travail 
» immense que les Romains se conser- 
» voient. La raison en est, je crois, que 
» leurs latigues' éioient continuelles , au 
» lieu que nos soldats passent sans cesse 
» d’un travail extrême à une extrême oi- 
» siveté , ce qui est la chose du monde 
J) la plus propre à les faire périr. On 
» accoutumoii les soldats romains à aller 



Milûe. 



» le pas militaire, c’est-à-dii'O à faire en 
» cinq heures vingt milles, et quelquc- 
» fois vingt-quatre. Pendant ces marches , 
» on leur laisoit porter des poids de 
» soixante livres. On les entretenoit dans 
» l’habitude de courir et de saiitcr torit 
» armés; ils prenoient dans leurs 'exer- 
» ciccs des épées, des javelots , des flèches 

d’une pesanteiir double des armes or- 
» dinaires , et ces exercices étoient conli- 
» nuels. » 

lEst-il étonnant que de tels soldats, 
sous une discipline sévère, aient rem- 
porté tant de victoires ? 



/ 
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Récorop«mcs Les récompenses et les punitions nii- 
litaii’cs avoient servi , dès les premiers 
temps , à maintenir la discipline et à en- 
•flammerle courage. Les unes et les autres 
• étoieut sagement distribuées. Quoiqu’il 

y eût des peines allliciivcs , la 'baston- 
nade, la mort, rien n’étoit plus eflicace 
que la honte et l’infamie. Toutes sortes 
«lé récompenses tiroient leur prix de 
riioiiiicur quelles procuroient; et lors- 
que l’amour des richesses fit prélérer l’qr- 
gent à l’hohneîxtf ce fut le signe d’une 
prompte décadènee. -r, 

’ Pendant la Seconde guerre" punique , 
la loi Porcia-avoit défendu de battre de 
verges un citoyen romain. Cet adoucis- 
sement aux rigueurs des anciennes* lois 
devoit élever davantage les sentimèns du 
peuple. Elle ne s’étendoit point aux ar- 
mées , où les généraux 'Conservèrent le 
droit de vie et de mort. Ainsi* la disci- 
pline militaire se soutint dans toute sa 
vigueur, tandis qu’une législation plus 
douce ne fit qu’augmenter l’amour des 
ciloyens pour la patrie. “ 

Üne des principales causes de la pros- 
périté de Rome , c’est la population que 
produisoient la pureté des mœurs et la 
sainteté du-mariage. Peu d’années après 
la première guerre punique , les cen- 
seurs, trouvant le nombre des citoyens 
fort diminué , exigèrent de tous un ser- 
ment ■ de se marier , et de ne se marier 
que dans la vue de donner des sujets à la 



' Popalation et 
mœurs. 
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république. C’e.st alors qu’on -vit le pre- • 
inier exemple de divorce , permis cepen- 
dant par les premières lois. Carvilius , 
qui aimoit sa femme, la répudia pour 
cause de stérilité. Les divorces devinrent 
fréquens^à mesure que les mcrurs se cor- 
rompirent. Alors lurent établis les con- 
trats de mariage , alin d’assurer aux fem- 
mes la possession de leurs biens , en cas 
de séparation. 

Jusqu’au temps où j P aul-Emile assu- 
jeitit la Macédoine par la défaite de Per- 
sée, et en rapporta d’immenses richesses 
au trésor public, les citoyens avoient 
toujours payé le tribut qui se régloit au 
cens selon les fortunes : ôn y ajoutoit 
quelquefois des contributions extraordi- 
naires dans le besoin. Mais depuis ce ; 
temps jusqu’à la mort de César , ils fu- 
rent exempts de tout tribut. Les droits sur 
les marcliandises , ce qu’on retiroit des 
terres de la république , les impôts sur 
les peuples d’Italie et sur les provinces, 
faisoient le revenu de l’état. A la lin de 
la première guerre punique , le censeur 
Livius mit le premier impôt sur le sel , 
etfut nommé pour cette raison sulinator. 

Les mines d’Espagne enrichirent prin- 
cipalement Rome. Elle employoit qua- 
rante mille hommes à celles c|ui étoient 
dans le voisinage de Carthagene, et en 
tiroit chaque jour plus de quatre cents 
talents. Le butin qu’apportoient les géné- 
raux augmentoit sans cesse le trésor. Les 
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plus riches nations. du monde devinrent 
tributaires. Alors commencèrent les 
fraudes et les vexations des publicains , 
les concussions des magistrats ; alors les 
richessesparticulières introduisirent dans 
les maisons le luxe, la somptuosité, des 
besoins jDOuveaux et factices, des désor- 
dres qui sapèrent les fondemens du bien 
public. 

Aits. La ville fut pavée, pour la première 
fois , après l’expédition d’Asie contre An- 
üoehus. Près de ( inq cents ans s’étoient 
écoulés sans qu’un eût aucune mesure 
du temps. Le cousul Valérius apporta de 
Sicile un cadran solaire. Sclpion-Nasica , 
plus de cent ans après , lit coniioître les 
clepsydres , qui servoleiit à mesurer* les 
I heures, le jour et la nuit. Tout étolt dans 
une espèce ■ d’enfance , excepté l’art mili- 
taire. La médecine consistoit en recettes 
de famille , lorsqu’un Grec , nommé Ar- 
chagate, vint l’exercer, ainsi que la chi- 
rurgie , au temps du siège de Sagonte 
par Annibal. 

Lettres. Ennius , Ic premier poète , ami de Sci- 
pion-l’Africain , composa l’histoire ro- 
maine en vers , ou plutôt en prose me- 
surée. !Névius, son contemporain, fît la 
même chose sur la première guerre pu- 
nique. C’étoient les plus foibles rayons 
du génie qui dévoient produire tant de 
chefs-d’œuvre. On voit ici , comme ail- 
leurs , la poésie cultivée avant la prose , 
et consacrée au souv.enir des faits. L’an-* 
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cienne satire n’éloit que rusticité. Fabius- 
Pictor, consul l’an de Rome 4^5, avçi-t 
écrit sur l’histoire romaine maïs nous 
ne connoissons point son ouvraj^e. 

Rome s’éclaira , se polit le goût et les 
mœurs parle commerce des Grecs. Plaute 
et Téreiice tirèrent le théâtre de la bar- 
barie. On prétend que Scipion-Emilien 
et Lélius partagèrent avecTérence la conv 

I )osition de sespièccs. L*’historien Polybe, 
e philosophe Panétius, accompagnoient 
ces grands hommes dans leurs expédi- 
tions. Déjà l’amour des belles-lettres , de 
la philosophie, des sciences, dissipoit la 
rouille de férocité que les Romains 
avoient reçue de leurs ancêtres. 

Caton-lc-Censeur s’en plaignit amère- 
ment. Quoiqu’il fût lui-même historien 
et orateur, il se déchaîna contre jes Grecs , 
dont on alloit prendre les leçons. On 
chassa, par un décret, ces rhéteurs et ces 
philosophes , qu’il représentoit comme 
ilangereux , et qui l’etoicnt réellement 
lorsqu’ils n’apprenoient qu’à embarrasser 
la raison par clés sophismes, ou à donner 
ari mensonge les couleurs de la vérité. 
Mais la bonne littérature ne pouvoitpro- • 
duirc que du bien. 

Une chose admirable, et commune 
chez les Romains , c’est qu’un même 
homme fût magistrat , guerrier, juge , et 
général , habile dans le barreau et dans le 
gouvernement, homme d’état et homme 
de lettres j qu’il pût se signaler et se reu' 
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dre Utile en tout genre. Quels hommes î 

3 ue leur éducation devoit être différente 
e la nôtre ! 



XV il. 

Lès Gj'cicqites. ' 

Les querelles entre le sénat et le peuple 
avoient été suspendues par les guerres 
étrangères : Inais le principe qui les avoit 
excitees subsisloit encore j et quoique les 
plébéiens eussent remporté de grands 
avantages , quoique les deux consuls fus- 
sent même quelquefois tirés de leur or- 
dre, le petit peuple n’en étoit pas moins 
à plaindre. Ueux hommes d’un mérite 
distingué , Tibérius et Caïus-Gracchus j 
tentèrent une réforme que les circons- 
tances rendoient Impossible j leur entre- 
prise téméraire fut comme le signal des 
guerres civiles qui noyèrent la liberté 
dans le sang des citoyens. 

Ces deux frères , nés de l’illustre Cor- 
nélie, hile de Scipion-1’ Africain , avoient 
reçu d’elle la meilleure éducation : ils 
avoient sur-tout le talent de l’éloquence , 
si propre à gouverner la multitude. Ti- 
bérius s’étoit acquis une réputation bril- 
lante , soit dans les armées , soit dans l’in- 
térieur de la république , lorsque la charge 
de tribun du peuple ouvrit à son zèle ou 
à son ambition la carrière ou il devoit 
périr. 
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Depuis plus de deux siècles et demi la 
loi Liicmia eloit méprisée. Loin de se con- biîqi 
tenter de cinq cents arpens de terre, les 
patriciens avoient usurpé une partie con- 
sidérable des terres de la république. Les 
riches étendoient sans mesure leurs pos- 
sessions. Ces campagnes , autrefois habi- 
tées parlesplus illustres Romains , étoient 
remplies d’esclaves qui les cultivoieiit 
pour leurs maîtres , et qui étoient exempts 
et même exclus du service des armées. Le 
peuple , destiné à la défense de la patrie , 
ne possédoit rien. 

Tibérius-Gracchus propose de remettre 

^ > ]•.• qu'cmplnii'Ti- 

loi Licinia en vigueur, a condition bériH^Vom y 
néanmoins que l’on paiera des deniers 
publics* ce que les riches possèdent de 
terre au-delà de cinq cents arpens. Les 
patriciens se récrient j ils insislênt sur 
î’ancieniieté de leur possession , sur les 
inconvéuiens de la nouveauté. Plus le 
tribun rencontre d’obstacles , plus il s’ef- 
force d’animer le peuple : Les bêtes saii~ 
i’ciges ont des tanières , disoit-il ,etdes ci- 
toyens romains y quon appelle les maîtres 
du monde , nont pas de toit pour leur 
demeure y pas un pouce de terre pour leur 
sépulture. Enün la loi Licinia est renou- 
velée. 

Si Tibérius s’en étoit tenu là , peut-être 
auroit-il réussi dans ses projets. 11 se per- 
dit en poussant à bout les patriciens. JN on 
seulement il lit ajouter à la loi que les 
terres usurpées sur la république seroient 
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enlevées aux possesseurs , mais .comme 
on ne trouvoit pas encore de quoi con- 
tenter tous les pauvres, il leur lit distri- 
buer les trésors d’Eumcne , roi de Per- 
game , qui avoit légué au peuple romain 
son royaume et ses richesses. Ênlin, pour 
■ se mettre à couvert de la fureur de ses 
ennemis , il demanda , contre les règles , 
d’étre continué dans le tribunat , allé- 
guant qu’on en voulolt à sa vie, et inté- 
' ressantle peuple à sa conservation. Alors 
les sénateurs prennent le parti d’user de 
violence; ils montent au Capitole, où ses 
teuoit l’assemblée. Tibérius , averti du 
danger qui le menace, porte la main à sa 
tête pour demander à scs amis du secours : 
ils étoient convenus de ce signal.. Ses ad- 
versaires supposent qu’il demande un dia- 
dème, 'et que le peuple va le couronner. 

Ou annonce cette entreprise au sénat. 

An Je Rome, Le consul Mutius-Scé vola s’etïbrce en 
safiniragiqne. vain dc modércr les esprits. Scipion- 
Nasica , cousin-germain du tribun , s’é- 
crie : Puisque le consul nous trahit ^ que 
les bons citoyens me suivent. 11 court , 
suivi d’une foule dc sénateurs , auxquels 
se joignent leurs cliens armés de bâtons. 
Tibérius meurt assommé avec plus de 
trois cents de ses amis ; exemple d’autant 
. ^ plus terrible , qu’aucune sédition jus- 

Î u’alors n’avoit fait couler le sang romain. 

iC sénat, oubliant son ancienne modé- 
ration , justiiia ce qui s’étoit fait , et pour 
soustraire JNasica à la vengeance du peu- 
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•• pie , 011 l’envoya ambassadeur en Asie , 
où il mourut. 

Caïus-Gi’açchus , aussi vertueux , aussi EmrMrise 
zélé , etçlus éloquent queTibérius , après cW 
avoir vécu quelques années dans la re- 
traite, entra dans la carrière des honneurs*. 

Malgré les alarmes et les conseils de Cor- 
nélie, il aspiroit au tribunal : il y parvint. 

Jamais tribun ne se montra plus actif en 
faveur du peuple. Au partage des terres , 
il ajouta aivers étabhssemens , sur-tout 
des magasins de blé, dont les pauvres 
dévoient tirer chaque mois , à bas prix , 
leur subsistance. Pour alFoiblir de plus 
en plus l’autorité du sénat , il représenta 
que l’injustice présidoit souvent aux tri- 
bunaux , et qu’il importoit de transférer 
aux chevaliers qui appartenoient à l’or- 
dre des plébéiens , le jugement de toutes 
les causes entre des particuliers. Cette loi 
passa. On renouvela aussi la défense d’exé- 
cuter aucune sentence capitale contre un 
citoyen romain, sans le consentement 
du sénat et du peuple. Enfin Gracchus 
entreprit de procurer le droit de bour- 
geoisie et de suflrage à tous les alliés de 
Rome eu Italie. OpimiuS, son ennemi 
mortel , fut nommé consul. 

Le peuple assemblé devoit prononcer — — — 
sur l’exécution des nouvelles lois qui ré- 
voltoient la noblesse. Un des licteurs d’O- Sa mort, 
pimius, passant près des amis de Grac- 
chus , s’écria insolemment place ^ 

mauvais citoyens , et fut aussitôt tué. Le 
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consul porte ses plaintes au sénat. Oii 
l’autorise à exécuter tout cc qii il jugera 
expédient à la république. Cette formule 
l’armoil du pouvoir suprême. 11 ordonna 
aux chevaliers de prendre les armes. 
Quoique le danger fût évident, Grac- 
chus sortit de sa maison, sans défense , 
malgré les prières et les larmes d’une 
tendre épouse : Après le meurtre de Ti- 
hérius , disoit-ellc , quelle confiance 
peut-on avoir aux lois ou aux dieux ? 
Opimlus, à la tète des troupei , attaque 
le mont Aventin, où le peuple s’étolt re- 
tiré sous la conduite de FulVius. 11 pro- 
met l’amnistie à ceux qui mettront bas 
les armes , il s’engage à payer au poids de 
l’or la tète de Fui v ius et celle de Gracchus . 
Abandonnés du peuple, ils périrent l’un 
et l’autre. Plus de trois mille de leurs par- 
tisans perdirent la vie dans cette émeute. 
Le barbare consul fit jeter tous les cada- 
' vres dans le Tibre , et éleva un temple 
à la Concorde, après avoir inondé la 
ville de sang. 

Ccqu’ondoü Lcs dcux Gi’acchus étoient ccrlaiue- 

Gr"cq..es. **ment de grands hommes. Avec plus de 
ménagement et moins de chaleur, ils au- 
roient pu tirer les pauvres de l’oppression ; 
ils auroieiit du moins adouci leur sort. 
S’ils devinrent séditieux , ce fut moins 
leur faute que celle des riches impitoya- 
bles. Mais ils ne méritèrent jamais le re- 
proche d’aspirer à la tyrannie j et le sénat, 
en leur imputant un crime évidemment 
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contraire à leurs principes et à leur con- 
duite , clierchoit le moyen de les perdre , 
et non le salut de l’ctat. 

Cornélleavolt toujours regardé ses fils c<.mcBc. 
comme son unique trésor. Elle soutint 
leur perte avec une constance admirable. 

On crutque l’âge et le malheur lui ôtaient 
le sentiment j « mais ceux qui pensoient 
» de la sorte , dit Plutarque , ne sentoient 
M pas combien l’éducation , jointe à des 
» qualités supérieures , est une puissante 
>» ressource contre le chagrin , et que si 
» la fortune l’emporte quelquefois sur la 
» vertu , elle ne lui enlève pas les moyens 
» de supporter courageusement les re- 
» vers. « Lornelie vécut tranquille dans 
la société des savans, et honorée par tout 
ce qu’il y avoit de respectable. 



XVIII. 

Guerre de Jugiirtha. Marias, 

XJne corruption abominable infectoit les 
mœurs des principaux citoyens. Tout 
devenoit vénal à Rome. Les trésors de 
toutes les nations y avoient allumé la soif 
des richesses , y avoient éteint les senti- 
mens d’honneur et de vertu. Nous allons 
en voir la preuve dans la guerre de Ju- 
gurlha. 

Mas.sinlssa avoit laissé trois fils , qui , Bo 

^ • . I * Jiigutloa. 

gouvernèrent conjointement le royaume 
tic Numidie. Micipsa , par la mort des 
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deux autres, se trouva maître de tout. 
Celui-ci , quoiqu’il eût deux enfans , 
Adherbal et Hiempsal, avoit adopté Ju- 
gurtlia , fils naturel d’un de ses frères , et 
déjà célèbre par sa valeur. Il espéroit en- 
chaîner son ambition par la reconnois- 
sance. Mais à peine Micipsa eut-il expiré , 
que Jugurtha fit assassiner üiempsal. Le 
meurtre de ce prince présageoit la ruine 
d’Adherbal. Celui-ci leva des troupes 
pour se défendre. 11 perdit une grande 
partie de scs états , et alla implorer la jus- 
tice des Romains. x 

Depuis long-temps, le meurtrier s’étoit 
assure qu’avec de l’or on pouvoit colorer 
à leurs yeux les crimes les plus atroces. 
Ses largesses parlèrent pour lui dans le 
sénat : la pluralité se tourna en sa faveur. 
Bientôt il reprend les armes ; poursuit 
Adherbal , et l’assiège dans Cirtha. Rome 
paroît indignée. De nouveaux commis- 
saires arrivent. Scaurus, prince du sénat, 
menace l’usurpateur , lui ordonne de lever 
le siège sans aélai. La fraude et l’argent 
triomphent encore. Adherbal, aban- 
donne, capitule; Jugurtha l’assassine , 
et jouit arrogamment de sa dépouille. 

Il n’éloit plus possible de tolérer des 
attentats si crians. Le consul Calpurnius- 
Pisou partit avec Scaurus, son lieutenant. 
Jugurtha leur fit des propositions, obtint 
une conférence, conclut la paix d’une 
manière avantageuse. On ne douta point 
qu’il ne l’eût payée. Tandis que le sénat 
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gardoit le silence , Memmius , tribun du 
peuple, éleva la voix contre les prévari- 
cateurs , et conclut à sommer Jugurtha de 
comparoître. Le Numide, comptant sur 
ses trésors, vint à Rome, gagna un tribun. 

11 fit impunémoait assassiner un de ses 
proches , qui demandoit sa couronne ; il 
partit en s’écriant : O ville vénale! tu pé- 
rirois bientôt, si tu trouvais quelqu'un 
pour t'acheter! 

La guerre ayant recommencé, Jugurtha Maeiiiu. 
fit passer sous le joug l’armée romaine 
que commandoit alors Aulus-Posthu- 
mius , lâche et imprudent général. Mais 
le consul Métellus effaça la honte de sa 

Ï )atrie. Apres avoir employé inutilement 
a séduction pour se faire livrer Jugurtha 
mort ou vif, il combattit si heureusement , 



que le roi se laissa persuader enfin de se 
soumettre. Un ordre qu’il reçut ensuite , 
de venir en personne trouver Métellus , 
lui inspira la défiance et ranima son cou- 
rage. 

Métellus avoit choisi pour son lieute- snppin«<é 
nant le célèbre Marins , plébéien de nais- 
sance très obscure, sans éducation, sans 
lettres , mais dévoré d’ambition , endurci 
aux travaux des sa jeunesse, sobre, infati- 
gable, audacieux. Ce guerrier s’étoit at- 
tiré , au siège de Numance, les regards et 
l’estime de Scipion-1’ Africain. De simple 
soldîit il étoit devenu-successivement tri- 
bun des soldats , tribun du peuple, enfin 
préteur. C’étoitun de ces homme.s ardens , 

6 
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que rien ne peut détourner delà fin qu’ils 
se proposent, capables de faire les plus 
grands biens ou les plus grands maux, au 

f ré de leur intérêt et des conjonctures. 

larius , pour se donner du relief, n’eut 
pas honte de décrier Méicllus , son géné- 
ral , son bienfaiteur. 11 obtint la permis- 
sion d’aller à Rome brigue.» • le consulat 
où il aspiroit. Là , il redoubla ses invec- 
tives , et gagna tellement le peuple , qu’il 
fut nommé consul , et chargé de la guerre 
de Numidie , quoique le sénat eut assigné, 
pour la troisième fois , cette province à 
Métcllus, en qualité de proconsul. 
Méieiiusse Métellus cspéroit terminer prompte- 

Hisiifio. , A , 1 1 * • 

ment la guerre , quand il eut le chagrin 
de voir un ingrat lui enlever le comman- 
dement. De retour à Rome, il dissipa 
• sans peine des soupçons injurieux. Le 
peuple lui décerna le triomphe avec le 
surnom deNumidique. Ln tribun l’ayant 
accusé d’avoir pillé la province , les che-> 
valiers romains ne voulurent point exa- 
miner ses comptes , qu’il produisoit pour 
se justifier : La plus forte preuve de son 
innocence y disoit-îl, c'est le témoignage 
de toute sa vié. Une accusation ainsi ter- 



An de Home , 
647. 

Fin de la 
guerre de Ju- 
gurlha. 



minée valoit-elle un triomphe? 

Quelqu’habile, quelquje courageux que 
fut Marius , la guerre de Numidie ne finit 
que par trahison. Sylla, son questeur, 

a ui deviendra bientôt son rival , détache 
e l’alliance de Jugurtha Bocchus, roi de 
Mauritanie, gendre et allié de ce prince/ 
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Ï1 lui persuade ensuite de le livrer aux 
Romains de la manière la plus infâme. 
Bocchus fait arrêter son beau-père , qui 
venoit sur sa parole au rendez-vous d’une 
conférence , et à qui même il avoit pro- 
mis de livrer Sylla. Le roi Pfumide est 
conduit à Rome, chargé de fers^ il orne 
le triomphe de Marius , essuie les insultes 
de la soldatesque , et meurt dans un ca- 
chot. Trois mille sept cents livres pesant 
d’or, près de six mille livres d’argent, 
sans compter l’argent monnoyé , furent 
les dépouilles de son royaume. Les Ro- 
mains s’enrichissoient toujours par la 
guerre , si ruineuse pour les nations mo- 
dernes. Faut-il s’étonner que leur ambi- 
tion ne finît ordinairement une guerre 
que pour en commencer une autre ? 



XIX. 

Invasion des Cimbres et des Teutons. 

Guerre, sociale . 

TJn déluge de barbares exposa bienttk intasionrie* 
ces avides conquérans à perdre tout le 
fruit de leur victoire. Les Cimbres et les 
Teutons , sortis du nord de l’Europe , des 
environs de la mer Baltique, setoient 
jetés sur la Gaule , où quelques peuples 
gaidois s’unirent à eux. Ils avoient battu 
cinq consuls avec un carnage affreux. 

Rome avoit perdu dans une seule journée 
quatre-vingt mille hommes. 
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— On ne vit que Marins capable de réparer 

AndcRome, malheui’s. Lcs Teutons , quoique sé- 
pares des Cimbres , étoient redoutables 
par leur multitude et leur bravoure. Il 
attendit , pour hasarder une bataille , qu’il 

Ï )ùt compter sur la victoire , méprisant 
eurs insultes , accoutumant les troupes à 
ne plus s’effrayer de leurs hurlera ens ni 

■ de leur aspect. Enfin il les tailla en pièces 

près d’Aix en Provence , où leur perte fut, 
dit-on, de plus de cent mille hommes. 
L’année suivante, dans son cinquième 
consulat , il défit de même, à Verceil , 
les Cimbres qui ravageoient l’Italie. Ces 
barbares , hommes et femmes , se pendi- 
rent la plupart de désespoir, plutôt que 
de survivre à leur défaite ; et les arbres 
’ leur manquant, ils s’attachoient par le 
cou à la queue de leurs chevaux ou aux 
coraes de leurs bœufs. S’ils avoient eu la 
discipline des Romains , ils les auroient 
peut-être subjugués ; mais ils ne savoient 
que se battre en furieux et mourir avec 
courage. Le proconsul Catulus,qui com- 
mandoit avec Sy lia une partie de l’armée, 
eut plus de part que Marius à la victoire j 
i 1 pa rtagea l’ honneur du triomphe . Ca tulus 
est cependant presque entièrement ou- 
blié , tant la réputation même dépend 
quelquefois des caprices de la fortune ! 
Aiten'aude Eli sauvant la république , Marius n’a- 
unmms. cherché qu’à satisfaire son ambition. 

Il obtintun sixième consulat à force d’ar- 
gent et de bassesses; il s’unit de la ma- 



Digitized by Google 




GUERRE SOCIAUE: 125 

niérela plus étroite avec Saturninus , tri- 
bun du peuple , et avec le préteur Glaucia , 
deux ennemis de la vertu et du bien pu- 
blic. Saturninus proposa une loi agraire 
portant celte clause : « Que le séniil s’o- 
M bligeroitparsermentde confirmer tout 
» ce qui seroit statué parle peuple , sous 
» peine, pour les sénateurs qui refuse- 
» roientle serment, d’è ire dégradés et con- 
» damnés à une amende de vingt talents.» 
Métellus persistant seul à refuser, on 
l’exila: « Ouïes choses changeront, dit-il 
» en partant de Rome, elle peuple revenu 
» de son erreur me rappellera, ou elles ne 
» changeront point, et alors je dois me 
» féliciter d’être loin de ma patrie. » Elles 
changèrent par les fureurs mêmes de Sa- 
turnmus , poussées au point que Marius 
l’abandonna. 

Ce tribun , voulant que Glaucia soit 
consul , fait assassiner publiquement 
Memmius, son compétiteur. Alors le sé- 
nat , comme dans les périls extrêmes , or- 
donne au consul de pourvoir à la sûreté de 
la république. On prend les armes contre 
les séditieux .On poursuit Saturninus dans 
le Capitole ; il est massacré , aussi-bien que 
Glaucia , malgré le désir qu’avoit Marius 

’'5 sauver l’un et l’autre. Celui-ci eut 
bïeiiidt le chagrin de voir rappeler Mé- 
tellus, qui se consoloit de l’oppression 
au sein de la philosophie et de la vertu. 

Depuis long-temps les alliés de Rome 
en Italie aspiroient aux droits de citoyens 
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romains. C, Gracdius, pour fortifier son 
parti, s’ctoil eÛbrcé do procurer aux La- 
tins un avantage si précieux , etavoit péri 
dans cette entreprise. Le tribun Ürusus , 
homme distingué par sa naissance et par 
ses taicns, forma le dessein chirnérirme 
de satisfaire à la fois les alliés et tous les 
ordres de l’état. Ses luis passèrent, malgré 
de vives oppositions , tant il sut manier 
adroitement les esprits ! 

Les Romains, qui regardoient les alliés 
comme leurs sujets, ne pouvoient se ré- 
soudre à les rendre leurs égaux. Drusus 
sentit la foiblesse de son crédit à cet égard. 
Les alliés désespérant de le voir exécuter 
sa promesse, quelques-uns d’eux résolu- 
rent d’assassiner les consuls. Instruit du 
complot, Drusus eut la générosité d’eu 
avertir le consul Philippe, son plus ar- 
dent adversaire. Pour recompense de ce 
service , il fut lui-même assassiné peu de 
temps apres. On rapporte un trait qui 
donnera l’idée de sa vertu. 11 faisoit bâtir 
une maison. L’architecte lui offrant de la 
tourner de manière que personne n’auroit 
vue sur lui : « Employez plutôt votre art , 
» répondit-il, à faire que mes actions 
' » soient exposées à la vue de toutlemon- 
» de. » 

C”«freso- La mort de Drusus fut comme un si- 
gnal de guerre pour les alliés. Ils se ré- 
voltent de concert, ils prennent les armes: 
ennemis d’autant plus redoutables , qu’ils 
avoient la dbcipliuc et la science militaire 
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des Romains , et que Rome n’avoit vaincu 
qu’avec leur secours. Les Marses , les 
oamnites tenoient parmi eux le premier 
rang. Ils foyment le projet d’une républi- 
que nouvelle, lis combattent contre les 
meilleurs généraux , Marius , Sylla , Pom- 
pée. La politique romaine joignit l’adresse 
à la fermeté. Rome, après avoir enrôlé les 
affranchis, contre l’usage, et avoir accordé 
politiquement le droit de citoyens à ceux 
des alliés qui étoient demeurés fidèles, ac- 
corde le même droit aux autres à me§ure 
qu ils se soumettent. Ainsi la guerre so-* 
ciale se ralentit tout à coup. On trouvai© 
secret de rendre presque inutile aux alliés 
ce qu’ils avoient obtenu avec tant de peine. 

Au lieu de les distribuer dans les trente- 
cinq tribus, où ils auroient eu par leur 
nombre la supériorité des suffrages , on 
en composa huit tribus nouvelles, qui 
n’avoient aucune influence , parcequ’elles 
votoient les dernières. 

— 1 

XX. 

Guerre civiles. Marius et Sjlla. 

Les guerres, civiles vont commencer. Sjn», 
Marius et Sylla en furent les premiers 
auteurs. Nous connoissons déjà Marius ^ 
l’autre mérite davantage d’être connu. 11 
descendoit do.Cornélius-Rufînus , que les 
censeurs chassèrent du sénat, l’an de 
Rome 477 > pareequ’il possédoit pfus d« 
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quinze marcs de vaisselle d’urgent. Per- 
sonne de celte branche n’étoit aepuis par- 
venu au consulat. Tous les talens de l’es- 
prit, cultivés par la littérature et la poli- 
tesse, animés par l’ambition et parl’amour 
de la gloire, joints au courage , à l’activité , 
à une grande souplesse de caractère , ren- 
doient Sylla très capable de relever l’hon- 
neur de sa maison. Aimant les plaisirs , 
il savoit y renoncer pour la réputation 
et la fortune. Né avec peu de bien , il 
avoit amassé des richesses dignes sans 
doute du reproche qu’on lui fit un jour ; 
« Comment seriez-vous honnêtehomme , 
» vous à qui votre père n’a rien laissé , 
» et qui êtes maintenant si riche ? » Après 
la guerre de Numidie , l’argent et l’intri- 
gue lui procurèrent la préturc. Ses ex- 
ploits dans la guerre sociale, où il éclipsa 
Marins, augmentèrent l’attachement pour 
sa personne. 11 devint consul, et fut 
chargé de la guerre contre Mithi'idate, 
roi cie Pont , un des plus redoutables en- 
nemis de Rome. 

Broiiiiicvios Marins ne pardonnoit point à Sylla de 

lie Sylia et üC «i ^1 'Jl> 1 

Mailuâ. S etre attribue le succès de 1 expédition de 
Numidie. Quoique vieux, pesant et in- 
firme , il vouloit avoir le commandement 
de cette nouvelle guerre. Pour l’enlever à 
son rival , il s’unit avec Sulpicius , tribun 
du peuple , homme d’une audace eftrénée , 
toujours escorté de satellites , qu’il appe- 
loit impudemment son Ifpro- 

posa de nonlmer Marius, alors simple 
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particulier , général de l’armée contre 
Mithridate , et il n’eut aucune peine à 
l’obtenir. 

Sylla s’étoit rendu à son camp. Résolu 
de tirer vengeance d’un tel aiï’ront , il 
marche vers Rome , où plusieurs de ses 
partisans avoientété massacrés. Il y entre 
l’épée à la main ; il menace de mettre le 
feu aux maisons , si l’on fait de la résis- 
tance. Marius et Sulpicius ayant pris la 
fuite, il contient les troupes dans le de- 
voir, et empêche tout le désordre. 11 fait 
casser les lois du tribun ; il rétablit l’an- 
cienne règle , de ne proposer aucune loi 
que le sénat n’eùt approuvée. Le peuple , 
intimidé , confirme tous ces changcmens. 

Pour satisfaire sa vengeance , le consul 

Ï u'opose au sénat de déclarer ennemis de 
a patrie Marius et son fils , Sulpicius , et 
neuf de leur principaux partisans. Quin- 
tus-Scévola , savant et vertueux citoyen , 
lui résiste courageusement, (f Ni vos sol- 
» dats , ni vos menaces , dit-il , ne m’o- 
» bligeront de déshonorer ma vieillesse , 
» en déclarant ennemi de Rome celui par 
» qui Rome et l’Italie ont été sauvées. « 
Mais les autres sénateurs se montrent fa- 
ciles et complaisans. On rend un décret 
de proscription. La tète de Sulpicius , 
portée à Rome , devint un spectacle do 
terreur. Marius fut pris dans les ma- 
rais de Minturnes où il se cachoit. Un 
soldat , qui devoit être son bourreau , 
n’osa frapper ce grand général , et les 
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Minturnois favorisèrent son évasion en 
Afrique. Le commandant de celte pro- 
vince lui ayant envoyé ordre d’en sortir, 
îl répondit fièrement à l’officier qui fai- 
soit la commission : « Va lui dire que tu 
» asvuMarius fugitif au milieu des ruines 
» de Carthage. » Tableau frappant des 
, vicissitudes de la fortune ! 11 se retira 
ensuite dans une îlej où, avec son fils, 
il attendit quelque révolution en sa faveur. 

RpYoïntion A Rome , tout changea bientôt de face. 

WabieàMa- ^ furieux partisan de Marins , fut 

nommé consul. Sylla y consentit, après 
lui avoir fait jurer de ne point agir contre 
ses intérêts. Cette modération ne désarma 
point sa haine. Cinna renouvelle la loi de 
Sulpicius par rapport aux alliés. Octavius, 
son collègue , s’y oppose ; on en vient aux 
armes; la place publique regorge de 
sang. Cinna chassé de Rome , privé du 
consulat, se retire chez les alliés. Ils pren- 
nent les armes en sa faveur , ^et des Ro- 
mains mécontens se joignent à eux. La 
cii'constance étoit ‘favorable à Marius. 
Il revient ; il est reçu par Cinna , qui le 
déclare proconsul. Tous deux, avec une 
armée considérable , assiègent la ville. Le 
sénat augmente leur audace en leur en- 
voyant une députation. Cinna ne veut 
rien entendre, jusqu’à ce qu’on le recon- 
noisse pour consul. 11 promet d’épargner 
le sang des citoyens. 11 n’en forme pas 
moins la résolution , avec Marius et les 
autres chefs , de massacrer tout ceux qu’ils 
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regardent comme leurs ennemis, et ce 
massacre s’exécute. 

Qu on imagine une ville prise d’assaut Proscripiw*. 
par des barbares j les têtes des plus illus- 
tres citoyens exposées sur la tribune aux 
harangues j les richesses et la puissance 
devenues un titre de proscription ; la soif 
du sang irritée par le carnage même ; le ^ 
féroce Marins , qui avoit aflecté l’abatte- 
ment d’un malheureux, surpassant à l’àge 
de plus de soixante et dix ans, les cruautés 
de Cinna : .c’est le spectacle que présente 
Rome. 



Rapportons un seul fait propre à ca- 
ractériser les guerres civiles. Dans une 
action, deux frcres sebattirentsans se con- 



noître ; l’un tua l’autre , le reconnut en le 
dépouillant, et, transporté de désespoir, se 
tua lui-même sur le bûcher de son frère , 



pour mêler ses cendres aux siennes. 

A la lin de cette année de massacres , Mon tit 
Cinna et Marins s’emparèrent du consulat j 
ils ne daignèrent pas même se fuii e élire 
pour la forme. Le dernier mourut bien- 
tôt. Agité des inquiétudes de la tyrannie , 
il craiguoit le retour du victorieux Sylla, 
dont la vengeance nepouvüit ôtre queter- 
rible. Sans ressources du coté de la raison, 
il cherchoit à s’étourdir par des excès de 
vin , et il y trouva une mort digne de lui . 
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XXI. 

Sjlla dans la Grèce et en Asie.‘ 
Mithridate. 

On a vu la républicjue romaine établir 
son despotisme en Asie. Elle commandoit 
aux rois , protégeoit les uns pour domp- 
ter les autres , et se rendoit l’arbitre de 
tous , pour les juger au gré de ses propres 
intérêts. 

Mithridate. Dès que Mithridate , roi de Pont , fut en 

âge de former des entreprises, il résolut 
de l'ésister à l’ambition romaine. La no- 
blesse de son origine , la hauteur de ses 
sentimens , la force de son génie , son 
courage endurci aux fatigues , sa position 
avantageuse , ses ports sur le Pont-Euxin , 
le rendoient capable d’exécuter les plus 
grandes choses , et son ambition ne con- 
noissoit point de bornes. 

Ceqn'iiavoit Ce princc avoit enlevé la Cappadoce à 
tlumaiiis. “ Ariobarzane, et la Bithjnie à Nicomède, 
deux rois alliés des Romains ; il avoitcon- 
cjuis toute l’Asie-Mineure. Rome lui ayant 
üéclaré la guerre , il avoit fait massacrer 
en un seul jour quatre-vingt mille Ro- 
mains ou Italiens. Enfin il envahit la 
Grèce par ses généraux. L’imprudente 
Athènes se livra follement à la joie de 
changer de maître. 

Les troubles de la république de Rome 
avoient favorisé les entreprises de Mithri- 
datc. Sylla , comme on l’a vu , partit enfin 
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pour arrêter ses progrès . 11 passa en Grèce, 
et résolut de prendre Athènes et le Pirée 
tout à la fois. La somme nu’on lui avoit 
fournie nesuffisant point , il se fitapporter 
les trésors des temples , même de celui de 
Delphes. En les recevant, il dit avec plai- 
santerie qu’o/z ne pouvait douter de la 
victoire , puisque les dieux soudojoient 
ses troupes. Les Athéniens raiJloient de 
leur côté , quoiqu' environnés de périls. 

Une famine atfreuse les réduisit à deman- 
der grâce. Leurs députés vinrent haran- 
guer Sy lia. Ils parlèrent avec emphase de 
Thésée, de Codrus , des victoires de Ma- 
rathon et de Salamine : « Allez , leur ré- 
» pondit Sylla , heureux et glorieux mor- 
» tels , reportez ces beaux discours dans 
» vos écoles J je ne suis point ici pour ap- 
» prendre votre histoire, mais pour châ- 
M tier des rebelles. » La ville fut prise d’as- . . _ 

- A An de Rome, 

saut et livrée au pillage. Le vainqueur , 667- 

prêt à la faire raser , .se laissa fléchir , et 
pardonna aux vivans en considération 
des morts ; tant la gloire des anciens d’A- 
thènes et des grands génies qu’elle avoit 

F roduiis imprimoit encore de respect dans 
abjection de cette fameuse république ! 
Archélaüs , l’un des meilleurs généraux 
de Mithridaie , fut contraint d’abandon- 
ner le Pirée. On y mit le feu. 

Deux victoires complètes , remportées victoires* 
ensuite par Sylla , ruinèrent toutes les es- 
pérances de l’ennemi. La seconde , rem- 
portée à Orchomène , lui fait d’autantplus 
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d’honneur , qu’il se vit au moment de la ! 
perdre. Ses troupes fuy oient; il accourut, 
descendit de cheval, saisit une enseigne, et 
affrontant le daneer : « Il m’est glorieux 
)> de mourir ici, s ecria-t-il ; vous autres , 

» si l’on vous demande où vous avez aban- 
j» donné votre général , vous répondrez, à 
» Orchomène. » lln’en falJoit pas davan- j 
tage pour rendre les Romains invincibles. i 

à Tandis que le général soutenoit ainsi la 
cause de Rome, il étoit proscrit comme en- 
nemi de la république. Cinna, consul pour 
la troisième fois , pxerçoit une tyrannie 
insupportable. Archélaüs voyant qu’en 
pareilles circonstances Sylla devoit sou- 
haiter la lin de la guerre , lui offrit toutes | 
sortes de secours , s’ilvouloitretourneren 
Ital le. Le Romain, indigné de la propo- 
sition , lui offrit à son tour de le mettre 
sur le trône de Mithridaie , s’il vouloit li- 
vrer la flotte qu’il commandoit. Arché- 
laüs répondit qu’il détestoit la trahison. 

« Quoi donc , reprit Sylla ! toi , Cappa- 
» docicn , l’esclave ou l’ami d’un roi bar- 
» bace , tu rougirois d’acheter à ce prix ^ 
» une couronne, ctàungénéralromain,à 
» i^lla , tu oses parler ne trahison ! » 
Cependant Valérius-Flaccus, que Cinna 
avoit nommé général , venoit dépouiller 
S^lla du commandement , par ordre du 
sénat même. Ses troupes, excepté deux lé- 
gions, passèrent sous les drapeaux de 
Sylla. Flaccus fut tué par son propre lieu- 
tenant Firnbria , qu’il avoit déposé, et qui 
ne x’espectoit aucun devoir. 
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L’heureux Sjlla , triomphant ainsi de 
tous les obstacles ,ne voulut point quitter 
l’Asie sans venger le massacre des Ro- 
mains. Les contributions qu’il exigea des 
villes rebelles montèrent à des sommes 
immenses. 11 distribua par-tout ses lé- 
gions f il fit donner à chaque soldat seize 
drachmes (i) par jour , outre le logement 
et la nourriture. Ces funestes exemples 
annonçoicutla chute de ladiscipline. « On 
» vit alors , pourlapremière fois, dit Sal- 
X luste , une armée romaine prendre le 
» goût du vin et des femmes , le goût des 
» statues , des tableaux , des vases ci- 

selés , en dépouiller les particuliers, et 
» les villes et les temples ; piller enfin le 
}) sacré et le profane. » Cet esprit de rapa- 
cité s’accrut tous les jours. 



XXII. 

Retour de Sjlla. Ses proscriptions ^ sa 
dictature , sa mort. 

P LUS de deux cent mille hommes étoient 
en armes pour s’opposer à Sylla qui reve- 
noit en lialie. 11 arriva n’ayant qu’une ar- 
mée d’environ quarante mille hommes. 
Mais ses soldats le chérissoient , etilavoit 
le talent d’attirer les autres dans son parti. 
Céthégus , Verrès , Pompée , d’autres per- 
sonnages considérables, toute une armée 
consulaire, se rangèrent sous ses drapeaux. 

(i) Une drachme valoit cmiioii quinze sous de noU'f 
monnoie. 



Tronpfi et» 
SjUa en Asie. 
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II échauffoitles cœurs , ilinspiroit la con- 
fiance. Crassus , qu’il envoyoit faire des le- 
vées lui demandaiil une escorte , parcc- 
qu’il falloit traverser un pays occupé par 
les ennemis : « Je te donne pour escorte , 
i» dit Sylla , ton père , ton frère , tes pro- 
» ches , indignement égorgés, et dont je 
» poursuis la vengeance. » Ces paroles fi- 
rent voler Crassus , et la commission fut 
remplie avec succès. Apres avoir rem- 
porté plusieurs victoires sur ses ennemis , 
Sylla se fît abhorrer par ses proscriptions. 

Quelqu’un lui disant : crNousnedeman- 
» dons pas grâce pour ceux que vous êtes 
» résolu de faire mourir 3 mais du moins 
. tirez d’inquiétude ceux que vous voulez 
» sauver» -.Je ne sais pas encore , répon- 
dit-il , à (jui f accorderai la vie. — Hé 
bien! répliqua-t-on, nommez ceux que 
vous voulez exterminer. Le lendemain 
parut une liste de quatre-vingts proscrits, 
dont les premiers étoient Carbon et le 
jeune Marins, actuellement consul- le sur- 
lendemain une autre liste de deux cent 
vingt, etuneautrepareillclejour suivant. 
Enlin le tyran déclara au peuple qu’il ne 
pardonneroit à aucun de ses ennemis . 

L’esclave fut invité , par des récompen- 
ses , à tuer son maître , le fils même à 
tuer son père : la tête d’un proscrit étoit 
payée deux talents j on confisquoit les 
biens^onpunissoit jusqu’aux générationsà 
naître, caries petits-fils de ces malheureux 
étoient condamnés , comme infâmes , à ne 
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posséder aucune charge. Rome ,• les pro- 
vinces , SC changèrent en boucheries pour 
une foule de citoyens , dont plusieurs ne ' 
furent immolés que parcequ’on en vou- 
loit à leur dépouille. C’est ma terre qui 
me proscrit, s’écria un certain Aurélius , 
homme paisible , éloigné de toute allaire. 

Marins ne pouvant plus défendre Pré- 
neste , où il s’étoit retiré , convint avec un 
ami de se donner mutuellement la mort : 
ils se percèrent de leurs épées. Carbon , 
l’autre consul, avoit quitté l’Italie. Pom- 
pée le poursuivit , le vit prosterné à scs 
pieds, et ordonna son supplice, quoique ^ 
Carbon eût des droits à sa recoTnnaissance. 
Ainsi les Romains vengeoientles uns sur 
les autres tant de peuples écrasés par 
leur ambition. 



La république n’existoit plus : un seul 
étoit maître de tout; l’épée faisoit son ti- 
tre et le soutenoit. Sylla en voulut un plus 
respectable. Comme le nom de roi auroir 
excité l’horreur des Romains , il lit pro- 
poser au peuple de nommer un dictateur 
sans limitation de temps , pour réparer 
les maux de l’état, s’olïVant à remplir cette 
charge, si on vouloit la lui confier. C’étoit 



Ab de Rome 
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Sylla dicls- 
teur perpétuel, 



se nommer lui-méme avec adresse , en sau- 



vant les apparences. Les suffrages du peu- 
ple établirent un vrai despotisme perpé- 
tuel , puisqu’il u’y avoit pas de pouvoir 
au monde plus arbitraire que celui d’un 
dictateur. 



.Sylla fit des lois très sages quand il se s« ’ 



Digilized by Google 



An (le Uomc 
ti;4. 



ï38 HISTOIRE ROMAINE. 

trouva maître absolu. II réprima le meur- 
tre et les violences j il rendit au sénat les 
tribunaux -, il y incorpora trois cents che- 
valiers , pour remplir les vides que la 
guerre et les proscriptions y avoient oc- 
casionnés J il régla qu’on ne pai’viendroit 
à la préture qu’après avoir été questeur , 
et au consulat qu’après avoir exercé la 
pré ture J il prescrivit dix ans d’intervalle 
d’un consulat à l’autre , selon les anciennes 
lois j il restreignit la puissance tribuni- 
tienne , en défendant aux tribuns de se 
mêler de la législation, en ordonnant qu’ils 
fussent tirés du sénat, et qu’ils ne pussent 
prétendre àr une dignité supérieure. 

On n’imagineroit point qu’après avoir 
fait périr cent mille citoyens par les ar- 
mes , quatre-vingt-dix sénateurs , et plus 
de deux mille six cents chevaliers, parles 
proscriptions, Sylla voulût et osât abdi- 
quer la dictature.lllefît j il déclara même 

3 u’il étoit prêt à rendre compte de sa con- 
uite. On le vit ensuite se promener dans 
la place sans licteurs, avec un petit nom- 
bre d’amis. Mais il a voit affranchi et élevé , 
au rang des citoyens dix mille esclaves ; 
il avoit donné des terres dans les colonies 
à scs vieux soldats •, il avoit répandu les 
bienfaits sur ses partisans : èux seuls 
étoient en possession des emplois civils 
et militaires. Les défenseurs ne pouvoient 
donc lui manquer , et la terreur de son 
nom lui servoit de gardes. Cependant, le 
jour qu’il abdiqua , un jeune homme eut 
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rimpnidcnce de l’insulter par ses dis- 
cours. Sans rien répondre, Sylla dit seu- 
lement : Ce jeune homme sera cause 
qiiun autre , dans une place telle que la 
mienne^ ne pensera point à la quitter. 

Les plaisirs et la débauche auxquels il se 
livra ensuite plus que jamais lui attirèrent 
une maladie pédiculaire , dont il mourut s»f«. 
âgé de soixante ans. Il consenM jusqu’à 
la liii l’activité de son génie, s’occupant 
encore des alVaircs publiques ,*et travail- 
lant à ses mémoires , ouvrage curieux qui 
n’existe plus. 



XXIII. 

Sertorius , Spartacus , Pompée. 

Sertoriüs relevoit le parti de Marius en seiiürinf. 
Espagne. 11 étoit grand capitaine , grand 
politique , vertueux autant qu’on peut l’c- 
tre au milieu des vices et des factions. 

Apres avoir essuyé beaucoup d’infortu- 
nes, ilse retira chez les Lusitaniens, qui lui 
conlicrent le commandement de leurs 



meus, les marches savantes , les stratagè- 
mes , les attaques brusques , faites à propos 
sans rien hasarder , la discipline jointe au 
courage, l’admiration et la confiance qu’il 
inspirqit à ses soldats , sembloient aug- 
menter ses forces dans toutes les occasions. 



troupes. Avec une petite armée, il soutin 
une guerre opiniâtre contre plusieurs gé- 
néraux romains qui commandoient plu; 
de cent mille hommes. L’art des camne 
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Métellus , un des lieutenans de Sylla , 
lui ayant fait la guerre sans succès, on en- 
voy a Pompée en Espagne après la mort du 
dictateur. Sertorius venoitd’étre renforcé 
par une armée entière sous les ordres du 
factieux Perpenna, qui , cherchant à s’éta- 
blir dans le pays, fut contraint par ses sol- 
dats de se joindre à cet illustre général. 
Pompée et Métellus réunis ne purent ja- 
mais le vaincre. Le derniern’eutpas honte 
de mettre sa tête à prix . Cent talents et vin 
mille arpens de terre dévoient être la re- 
compense de l’assassin , et cette politique 
de brigands exposoit Sertorius à mille tra- 

hisons. Il devint sévère. Une conspiration 

forma autour de lui j Perpenna enétoit 
Sa fin. le clicf , et le lit lâchement égorger dans 
un festin. 

Mort de Per- Avec Scrtorius tomba toute la force de 

penna. parti. Lc traître Perpenna, en s’empa- 

rant du commandement, ne lit que rendre 
la victoire facile à Pompée. 11 voulu t rache- 
ter sa vie par une nouvelle trahison : il of- 
frit au vainqueur les papiers de Sertorius, 
où l’on découvriroit scs liaisons avec les 
principaux de Rome. Pompée brûla les pa- 
mers , et ordonna le supplice dePei*penna. 
Conduite de Èusuite il éi’igea un monument fastueux 
de ses exploits : il se vantoit, par l’inscrip- 
tion , d’avoir soumis huit cent soixante-^ 
seize villes , depuis les Alpes jusqu’aux 
extrémités de PEspagne. Ne cherchons 
pas d’autre preuve de la vanité de ce fa- 
meux capitaine , qui mérita peu le nom 
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de grand homme, malgré ses succès, et 
qui voulut toujours être sans égal. 

Rome, accoutumée à vaincre les na- Gnen-e d« 
lions , mais déjà vaincue par leurs vices et 
leurs richesses , eut encore à soutenir une 
guerre aussi dangereuse qu’humiliante " 
contre ses propres esclaves. On exerçoit 
malgré eux , au métier de gladiateur, un 
nombre de ces infortunés que l’injustice du 
sort avoit réduits en servitude, la plupart 
Gaulois ou Thraces. Soixante-dix-huit 
rompirent leurs chaînes, ayant pour chef 
Spartacus , Thrace d’un mérite bien supé- 
rieur à sa fortune. Quelques milices en- 
voyées contre eux furent défaites j un pré- 
teur reçut le mêmeaflront à la tête de trois 
mille hommes. Ces premiers succès atti- 
rèrent d’autres esclaves. La troupe de Spar- 
tacus devint une armée nombreuse , et si 
formidable, qu’on fît marcher les deux 
consuls et un préteur pour la combattre. 

Il les vainquit tous trois avec d’autant 
plus de gloire , que les Gaulois , s’étant 
séparés de lui , venoient d’être taillés en 
.pièces par les Romains. 

Déjà il menaçoitRome; il pouvoit l’as- 
siéger avec cent vingt mille esclaves sol-^“ 
dats. Enlin Crassus , ï’un des meilleurs gé- Spaïucu» 
néraux de la république , fut chargé de'^" 
cette guerre. Spartàcus, foi-cé par les es- 
claves d’en venir à une action décisive, se 
conduisit av ec autant d’habileté que de v a- 
leur. 11 tua son cheval au moment que la 
bataille alloit commencer : « Jen^enman-, 
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» querai pas , dit-il , si je suis vainqueur; 
» je n’en aurai pas besoin si je suis vaincu, m 
La victoire balança long-temps. Les es- 
claves furent battus , et ce héros , couvert 
de blessures , expira dans la mêlée. Les 
rebelles perdirent quarante mille hom- 
mes. Cinq mille fuyards se rallient , Pom- 
pée les défait sans peine. Comme s’il a voit 
sauvé la république , il écrit au sénat : 
<( Crassus-a remporté une victoire sur les 
» esclaves j mais j’ai coupé jusqu’aux ra- 
» cines de la rébellion. ^ 

Cet ambitieux citoyen tounioittoutà son 
avantage ; il éblouissoit la multitude en 
exagérant ses services ; il vouloit qu’on le 
crût nécessaire, afin de se rendre tout-puis- 
sant , et il peesuada ce qu’il vouloit, ]N oni- 
mé consul n* ayant que trente-quatre ans, 
il abolit les meilleures lois de Sylla, il ren- 
dit aux tribuns leur ancien pouvoir , il de- 
vint l’idole du peuple , dont il flatloit les 
préjugés. Des milliers de pirates, sortis des 
côtes de Cilicie, infesioient les mers, pii- 
loient Jusqu’aux temples, desoloient les 
provinces , ruinoient le commerce , et ré- 
pandoient la famine. On rie voit que Pom- 
pée qui puisse les vaincre. La commission 
ctüit pour trois ans. Les pirate&furent dé- 
truits ou dissipés en qu a tre mois . L’entho u- 
siasme populaire augmenta en faveur du 
général. S’il n’abusa point de sa puissance, 
c’est qu’il craignoitle soupçon de tyrannie . 
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XXIV. 

Fin de la guerre de Miihridate . 

Depuis le départ de Sylla , Mithridate , Cendnile 

• * Mithridate 

avoit recommence deux lois la guerre apiésicdéj-art 
contre Rome. Nicomède , roi de Bithynie, 
ayant légué son royaume à la républi- 
que , vers le temps où Sertorius se signa-' 
loit en Espagne , le roi de Pont résolut 
d’enlever la Bithynie à ce peuple ambi- 
tieux. Instruit par l’expérience , il bannit 
de son armée le faste asiatique ; il y sub- 
stitua les armes et la discipline des Ro- 
mains ; enfin il s’étoit formé des soldats , 
et il étoit grand capitaine. 

■ On envoya contre lui les deux consuls çueuiias en 
Cotta etLucullus. Ce dernier réunissoit au 
goût des lettres et des sciences tous les ta- 
lens militaires. Il avoit servi en qualité de 
questeur sous Sylla. 11 débuta comme un 
grand homme. Il mit un frein à l’avidité 
des financiers et à la licence des troupes ; il 
sauva son collègue ,batlupar Mithridate, 
il fit lever à ce prince le siège de Cyzique, 
il le chassa de la Bithynie, et ensuite de son 
royaume. C’est alors que le monarque 
cruel donna ordre d’empoisonner ses 
soeurs et'ses femmes, la fameuse Monime 
en particulier, de peur qu’ elles ne tom- 
bassent entre les mains du vainqueur. 

S’étant retiré chez Tigrane, roi d’ Armé- 

nie, son gendre, il l’engagea dans sa que- ‘'g”®"’"* 
•relie. Lucullus passe l’Eujmrate etloTjgre 
/ 
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vojré à &a place. 
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sans peine , parccqu’on ne le croyoit pas 
assez luirdi pour le tenter. Il marche aux 
Arméniens , vingt fois plus forts que lui 
par le nombre. Quelqu’un obser\’^ant que 
ce j O ur-là é toi t de mauva is augure , ni a rqu é 
comme tel dans le calendrier. Hé bien ! 
dit-il , fen f eraiun jour heureux 
il tailla en pièces les ennemis. L’année 
suivante, ilpassalemontTaurus.Tigrane 
et Mithridate étoient réunis : il les attaqua 
et les mit en fuite. 

Lucullus , avec des qualités sublimes , 
n’avoitpasletalentdesefaire aimer. Ofli- 
ciers et soldats souffroient d’autant plus 
impatiemmentsa hauteur, sa sévérité pour 
le maintien de la discipline, que les m œurs 
corrompues se portoient davantage à la li- 
cence . Les troupes se mutinèrent plusieurs 
fois. TigrancetMithridate , proiitant des 
conjonctures, rentrèrent dans leurs royau- 
mes. Une armée romaine fut entièrement 
défaite , et Lucullus se vit abandonné de 
ses soldats , lorsqu’il s’empressoit de ré- 
parer ces malheurs. 

Dans cette circonstance si favorable à 
Pompée i le tribun Manilius propose de 
rappelerLucullus, et d’accorder à Pompée 
le commandement de la guerre contre Mi- 
thridate et Tigrane, en lui laissant tout le 
pouvoir'que laloiGabinialui avoit donné. 
Lps plus zélés citoyens jetèrent un cri d’in- 
dignation .Mais César, qui flattoitla multi- 
tude pour s’élever lui-méme au-dessus des 
lois ; Cicéron , alors préteur , qui avoit be- 
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soin de l’amitié de Pompée ; d’autres per- 
sonnages illustres,conduitspardes motifs 
particuliers , ou éblouis par la réputation 
de ce général, soutinrent la loi de Mani- 
lius. 

On voit ici combien les souplesses de p« qncii» 
l’ambition sont quelquefois basses ctgros- 
sières. Pompée avoit mis tout en œuvre 
pour le succesde cette affaire. Quand il en 
reçut la nouvelle, il couvrit sa joie d’une 
apparence de douleur. « Nej oui rai-je donc 
» jamais du repoà , disoit-il ? ne pourrai- 
» je vivre dans la retraite avec uneépouse 
» chérie ? Heureux les hommes qui pas-' 

» sent des jours tranquilles au sein de 
» l’obscurité ! » Cette hvpocrisie choqua 
meme ses amis ; mais îc vulgaire en fut 
vraisemblablement la dupe. 

. SiPompéeavoitétédignedesa fortune ,' Sa ecnduite 
il auroit du moins respecté le mérite et les LucXs!' 

services deLucullus.il aftectaau contraire 
de l’humilier , de le décrier sans ménage-’ 
ment. A l’entendre , Lucullus n’avoit eu 
que des succès faciles , etne s’étoitproposé 
que les richesses pour fruit de la guerre. 
Cclui-ci,blessé des propos injurieux de son 
rival , lui reprochoit, avec raison, de vou- 
loir s’approprier toute la gloire d’autrui , 
de rechercher le commandement contre 
des ennemis déjà vaincus , et de venir à la 
fin de chaque guerre enlever au général 
l’honneur de la terminer. Une entrevue 
qu’ils eurent ensemble aigrit leur animo- 
sité mutuelle., On décerna cependant le 
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^Man'èredout 
vécut Eucullus 
après SUD rap- 
pel. 



Fin de Mi- 
ihridate. 



triomphe à Lucullus 5 car ses victoires ne 
pouvoicni être oubliés. 

Il passa le reste de sa vie dans une re- 
traite voluptueuse , mais consacrée à l’é- 
tude et au commerce de l’am itié . Personne 
n’avoit porté aussi loin que lui la magni- 
ficence et le luxe , qui, apres les conquêtes 
d’Asie, dévoient changer entièrement les 
mœurs de Rome. Son maître-d’hôtel 
l’ayant fait servir , un jour qu’il mangeoit 
seul , moins somptueusement qu’à l’ordi-, 
naire : Nesavois-tu pas , lui dit-il en se fâ- 
chant, que ÏMCullusdevoitsouper aujour- 
d’hui chez Lucullus ? Voilà un des plus 
grands hommes de la république méta- 
morphosé , pourainsi dire , en un satrape 
de Perse. 

Mithridate, affoibli partant de perles , 
abandonné de ses alliés, succomba bientôt 
sous les elforts d’un ennemi trop supé- 
rieur, Il s’enfuit et gagna le Bosphore. Son 
courage ne l’abandonna point. Il méditoit 
deportjCr la guerre jusqu’en Italie et de sui- 
vre lestraces d’ Annibal , lorsque Phamace 
son fils excita Contre lui une révolte. Le 



roi , assiégé dans un château parles rebel- 
les , se perça de son épée , après avoir es- 
sayé inutilementle poison. Toujours envi- 
ronné d’ennemis domestiques , il eut la 
gloire de résister près de trente ans aux 
Romains. A la nouvelle de sa mort , leur 



I ’oie éclata en transports immodérés , et 
^hamace obtint le royaume du Bosphore 
pour récompense de son parricide. 
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XXV.' 

Conjuration de Catilina. Triumvirat de 
Pompée , Crassus. et César. 

A-vant le retour de Pompée, peus’eiifal- 
lut que Rome ne fût ensevelie sous ses 
ruines , par la scélératesse d’une partie de 
ses citoyens. Catilina, d’une naissance il- 
lustre, génie fougueux que nulle entre- 
prise n’enVayoit, capable cependant d’une 
dissimulation artificieuse, abîmé de dettes, 
noirci de crimes , n’ayant que la ressource 
du désespoir , forma le projet d’extermi- 
ner les sénateurs, et de s’emparer, comme 
Sylla, de l’autorité souveraine. Les débau- 
cnés , les mécontens , les ambitieux en- 
troient en foule dans son parti. Il falloit 
un grand génie pour sauver la république : 
la gloire en étoit réservée à Cicéron. 

Cet orateur admirable veilloit sur la ré- 
publique , et rien n’échappoit à sa pruden- 
ce. 11 dévoile au sénat tout le complot. Ca- 
tilina sort de Rome , après avoir été con- 
fondu par l’éloquence de l’orateur. Les au- 
tres chefs delà conspiration sont arrêtés , 
convaincus, condamnés à mort par un 
décret du sénat, et exécutés de nuit dans 
les prisons. On marche contre Catilina , 
qui , avec une troupe de rebelles , alloit 
soulever la Gaule j on l’attaque, il se dé- 
fend avec valeur. Vaincu sans ressource, 
il se jette au fort de la mêlée, et y meurt 
percé de coups. C’étoit un de ces hommes 



Conjnraliou 
' de Catiliaa. 



An de Rome, 

_ Elle estdis- 
iipée. 
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nés pour faire de grandes choses, qui, 
esclaves des passions, ne semblent plus 
cire capables que de grands crimes. 
Jules-César, gendre de Cinna , se pré- 

E aroit en silence à de vastes entreprises. 

a mollesse, la parure, le libertinage, 
n’annonçoient dès sa jeunesse qu’un hom- 
me de plaisir, dont Ilome n’avoit rien à 
espérer ni rien à craindre. On le dépeignit 
comme tel à Sylla , pour le sauver de la 
proscription. Le dictateur enjugea mieux : 
JVe mjez-vous pas , dit-il, dans ce jeune 
homme plus d'un Marins ? César s’enfuit 
alors. Dès qu’il put entrer dans la car- 
rière de l’ambition , il y parut avec tous 
les avantages de l’éloquence et d’une pro- 
fonde politique. 

Pour s’attacher le peuple , il épuisa son 
patrimoine en profusions, en spectacles. 
11 acheta impunément les dignités; il ra- 
nima les restes du parti de Marins. Toute 
son ame se portait aux honneurs et à la 
gloire. Lisant un jour la vie d’Alexandre : 
« Hélas ! dit-il les larmes aux yeux, 
» Alexandre avoit conquis à mon âge tant 
M de royaumes, et moi, je n’ai rien lait en- 
» core de mémorable ! » Une autre fois , 
traversant une petite bourgade des x\lpes, 
et entendant quelqu’un de sa suite deman- 
derd’unton moqueursi l’onbriguoitaussi 
les charges de cet endroit, il répondit : 
« J aimerais mieux être ici le premier , 
» que le second à Rome. » 

Pompée, de retour à Rome, accoutumé 
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au commandemunl et aux succès , ne vou- 
loit souffrir ni supérieur ni é^al. 11 trouva 
dans Crassus un adversaire a qui des ri- 
chesses prodigieuses attachoient une infi- 
nité de partisans. Ces deux rivaux se haïs- 
soient; la balance flottait entre eux dans 
le sénat. César, voulant être consul , ayant 
besoin de l’un et de l’autre, les réconcilia, 
etvintàbout, par cette union , de cimen- 
ter son intérêt de tout leur crédit. 

A peine César eut-il obtenu le consulat, 
par le moyen de Pompée et de Crassus , 
qu’il proposa une loi agraire, pour se ren- 
dre le peuple plus favorable. Il donne sa 
fille en mariage à Pompée , de peur que les 
républicains zélés ne lui enlèvent cet ap- 
pui. Craignant le zèle et l’éloquence de Ci- 
céron , il procure le tribunat au séditieux 
Clodius, ennemi mortel del’oraieur. Enfin 
il se fait donner pour cinq ans le gouver- 
nement des Gaules et quatre légions, pré- 
voyant quelepouvoirmilitairclemettroit 
en étal d’exécuter tous ses desseins. 

Bientôt après, Claudius propose une loi 
pour déclarer criminel d’état quiconque a 
fait mourir un citoyen avant le jugement 
du peuple . C’etoit une batterie dressée con- 
tre Cicéron. Les complices de Catilina 
avoient été mis à mort sans que le peuple 
eûtprononcé leur jugementj mais Cicéron 
n’avoit agi que par l’ordre du sénat, et la 
nécessité des conjonctures juslifioit sa con- 
duite. Dès qu’il se vit attaqué , la foiblesse 
de son caractère trahit son génie. Abattu, 
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suppliant, eu habit de deuil, il sollicita du 
secours etn’entrouvapoint. L’ingratPom- 
pée lui ferma sa porte. Cicéron prévint le 
décret de son exil; il se retira en Grèce. 
Mais Pompée le fit bientôt rappeler par 
un motif d’intérêt. 11 fut comblé d’hon- 
neurs à son retour ; il traversa l’halie 
coname en triomphe : on rebâtit ses mai- 
sons aux frais de l’état. 

Angracnia- Coniuie les tciumvirs avaientbesoin les 
iiiumvirs. uns des autres , ils s unirent par de nou- 
veaux engagemens. Pompée et Crassus 
obtinrent le consulat et des gouvernemens 
considérables pour cinq années. Les amis 
de César n’y consentirent qu’en le faisant 
continuer, pour cinq ans aussi , dans son 
gouvernement des Gaules. Ces trois géné- 
raux furentautorisés à leverautant de trou- 

f )es , et à exiger des rois et des peuples al- 
lés de Rome autant d’argent et de secours 
qu’ils le jugeroient convenable. 

Crassus, qui accumuloit trésors sur tré- 
;o». sors, qui disoit ou un citoyen n cioit point 
FiniieCra»- s’îl n’avoit dc quoi entretenir une 
armée , se hâta de passer en Asie, on il es- 
péroit d’assouvir sa cupidité. Après avoir 
pillé le temple de Jérusalem, il s’engagea 
dans une expédition imprudente contre 
les Parthes , sans aucun autre motif de 
guerre que leurs richesses. L’armée ro- 
maine fut taillée en pièces , et Crassus tué 
avec son fils. Il avoit tenu la balance entre 
César et Pompée : sa mort devoit'exciter 
la discorde. On ne voyoil à Rome que fac- 
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lions , que désordres de toute espece. Tout 
SJ vendoit publiquement^ la violence ac- 
conipagnoit la brigue. Milon tua Clodius, 
et ce meurtre fut un signal de combat. 



XXVI. 

Conquête des Gaulés .Pompée se brouille 
avec César. Guerre civile. 

César, en moinsde dixans, avoitdompté Saccés de 
les Helvétiens , vaincu Arioviste , un des 
rois de Germanie , subjugué les Belges , 
réduit en province romaine toute la - 
Gaule , et porté la terreur de ses armes 
jusque dans la Grande - Bretagne. On 
compte parmi ses exploits huit cents pla- 
ces prises , trois cents peuples assujettis , 
trois millions d’hommes défaits en plu- 
sieurs batailles. Les Gaulois étoient pleins 
de courage , mais divisés en petits états , 
sous des chefs qui avoient peu d’autorité. 

11 les assujettit non seulement par sa va- 
leur et ses talens militaires , mais par son 
adroite politique , en fomentant leurs dis- 
sensions , et les armant les uns contre les 
autres. 

Intrépide, sobre, infatigable; toujours 
prêt à combattre , toujours attentif aux 
affaires , en même temps qu’il poursui- 
voit les ennemis , il veilloit sur les intri- 
gues de Rome. 11 répandoit l’or à pleines 
mains pour acheter les suffrages, pourso 
faire des créatures. 
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Cause de la Le terme de son gouvernement appro- 
gnene civile, J7jj ôulut Ic comiiiandemcnt 

militaire , on l’eût remis au niveau des 
citoyens : c’éloit l’espcrance de Pompée , 
qui soll^citoit sous main son rappel. Mais 
le tribun Curion , vendu à César , proposa 
ou de continuer ou de révoquer ces deux 
généraux , tous deux également capables 
' d’inspirer de l’inquiétude à la répuJdique. 
César odVit d’abdiquer, pourvu que son 
rival abdiquât. Celui-ci , persuade que 
les troupes de César abandonneroient leur 
général , portoit sa cüiiüance jusqu’à dire 
<f qu’il n’avoit qu’à frapper la terre du 
)i pied pour en faire sortir une armée. » 
Ap rès quelques négociations , il rejeta 
tout accommodement, et rendit inévitable 
la guerre civile. De son coté éioient les 
consuls et le sénat j de l’autre, le peuple 
et une armée victorieuse , sous les ordres 
du plus grand capitaine qui fut jamais. 

On avoit déedaré César ennemi de 

Rome , s’il refusoit de quitter le comman- 
Cesar au demeiit ; on avoit chargé Pompée de la 
bi’cüîi.''“ défense de la république , quoiqu’il ne fût 
pas consul. Quand César fut au bord du 
Rubicon , petite rivière qui sépare la 
Gaule cisalpine du reste de l’Italie , il 
' hésita : « Si je ne passe point, dit-il, je 
» suis perdu ; si je passe , de quels nial- 
» heurs Rome est menacée! « Mais réflé- 
chissant sur la haine de ses adversaires , 
^ il s’écrie : sort en est jeté. 11 passe la 

rivière, court s’emparer de Riraini, ré- 
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pand l’alarme jusque dans Rome. Le sénat 
déclare qu’il y a tumulte , c’est-à-dire , 
que la viUe est en danger, et que les ci- 
toyens doivent tous prendre les armes. 

Rien n’éioit prêt contre un ennemi si ses succès, 
actif et si redoutable. Pompée abandonne 
la ville et l’Italie. César, après s’être em- 
paré du trésor public, va soumettre l’Es- 
pagne, où le parti contraire étoit puissant. 

11 revient victorieux. Il poursuit son rival 
en Macédoine , il remporte à Pharsale une 
victoire décisive, Le vainqueur trouve 
dans le camp ennemi tout l’attirail d’un 
luxe asiatique. Il jeta au feu les papiers de 
Pompée, sans en lire aucun. «J ’aime mieux, 

» dit-il , ignorer des crimes que d’être 
» obligé de les punir. » Il soupira pro- 
fondément à la vue du champ de bataille 
couvert de morts et du moins il s’efforça 
de réparer, par sa clémence, les maux 
qu’il avoil faits malgré lui. 

Ce fameux Pompée, si long-temps le sondePom- 
maure de la république, maintenant {aiiicdePiiai- 
vaincu , fugitif, errant au hasard, prend 
enfin la route de l’Egypte , où il avoit ré- 
tabli Ptolémée-Aulète , détrôné par les 
Alexandrins. Il se flattoit d’éprouver la re- 
connoissance du jeune Plolémée , fils et 
successeurd’Aulète.Mais l’infortune laisse 
peu d’amis. César le poursuivoit avec ar- 
deur. La cour d’Egypte balança sur le parti 
qu’on devoit prendre. On suivit le con- 
seil de Théodore , lâclic rhéteur, qui per-^/- 
suada une trahison et un meurtre, comme 

, 7 - 
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le seul moyen de plaire à César. On assas- 
sina Pompée en lui tendant les bras pour 
le recevoir. On présenta sa tête à son en- 
nemi ; mais au heu de la joie (ju’on atteii- 
doit, il ne témoigna que de l’indignation 
et de la douleur. 

Antres ci- Cléopâtre , sœur et femme du roi d’E- 
pioiüdcCësai. gypte^ avoit droit de partager avec lui la 

couronne, selon les dispositions de leur 
père. Elle soutenoitee droit parles armes. 
César la mitsurle trône. Il courutles plus 
grands périls dans la guerre d’Alexandrie , 
qui coûta la vie au roi (i). 11 marcha en- 
suite contre Pharnace , lilsdeMithridate, 
et roi du Bosphore , dont les conquêtes 
s’étendoient en Asie. Il rendit compte eu 
trois mots de son expédition : Je suis venu, 
j’ai vu , j’ai vaincu. 

Pendant son séjour en Egypte , où un 
amourimprudentlui avoitfaitnégliger ses 
intérêts , les fils de Pompée , Caton , Sci- 
pion et d’autres républicains avoient ra- 
massé des forces en Afrique , où ils se pré- 
paroient à une vigoureuse défense. Ayant 
passé la mer, il gagna coup sur coup trois 
batailles. 

MoruieCa- Catou avoit inutilement conseillé de 
toa dUtique. point couHr les risques d’une défaite. 

Renfermé dans ütique , il sembloit y faire 
revivre le sénat de Rome et la liberté. Ses 
espérances s’évanouissent bientôt. 11 voit 
le découragement répandu par-tout -, il 

- ■ (i) Un incentlie consuma alors , en grande partie , la 

fameuse bibliothèque des Piolcuiécs. 
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invite ses amis à prendre la fuite , ou à 
impiorer la clémence du vainqueur. Four 
lui, ne pouvant supporter l’idée de sur- 
vivre au triomphe de César , et ayant trop 
d’orgueil pour vouloir tenter de nouveau 
le sort , ou accepter aucun bienfait de son 
vainqueur, il lit le dialogue de Platon sur 
l’immortalité de l’ame , il essaie la pointe 
de son épée , et dit : Te suis enfin mon 
77zof^re. Il s’endort ; il se perce à son réveil. 
On accourt au bruit, on panse sa blessure j 
il la rouvre lui-même , et expire (i). 



» (i) cruels motifs peuvent autoriser Caton dans son sui- 
cide? Si vous les séparez du prestige d’une vaine renom- 
mée , vous u’y trouverez jdus rien qui réponde à l’idée que 

les soplii>tcs nous en donnent C’est moins. le sort de la 

république, dont il ne parle seulement pas, qui l'intéresse, 
l’agite et le trouble., que la victoire de César, cl rhiimiliâ- 
tion qu’éprouveroil Caton s’il luifalloil paroîlrc en sup- 
pliant devant son vainqueur. Il revient jusqu'à six fois à 
cette idée dans le récit de son suicide, que Piularque nous 
a conservé ; et il est. remarquable que, s’il recommande à 
son fils de ne }>as se me cr du gouvernement, c’est dans 
la seule crainte que la dignité du fils de Caton n’y fîit 
compromi.se .... Voyez ensuite ce fier stoïcien se livrer aux 
transports les plus désordonnés de la rolèrc. Si son fils 
soustrait son épée , il s'emporte liorribicmeiit contre lui ; il 
'l’accuse d'avoir formé le dessein de le livrer , pieds et 
poings liés, à son ennemi; il ne se possède plus dans , sa 
fureur ; il u’est pas loin de se briser la tête conlie le mur; 
il a>sènc un coup de poing si violent sur le visage d’un de- 

sc.s' esclaves , qu*- sa main en est ensanglantée Si son 

épée lui est rendue, on l’entend s’écrier : Je sws mainte- 
nant à moi', mol impie qn’oii \oudroil inutilement nous 
vanter; il flétrit à jamais la mémoire de ce prétendu sage, 
qui fait dépendre l’cuip're de lui-mêuiede la i, ointe de sou 

'epée S’il finit par s’enfoncer celte épée lians le sein , 

c'est d’une main tellement incertaine , qu'il a besoin d’y 
revenir’ à plusieurs fois, repoussant arrière le ine'Jecin , se 
déchirant •es 'qyauj- de ses propres mains , et nous offrant 
en tout un spectacle dont la .seule description est propre à 
blesser le sentiment, et à soulever le cœur. (Du Süicids, 
loine I. ) 
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Vertu outrée. ' Si Caton, au lieu de heurter avec ru- 
desse les mœurs de son siècle , eût cher- 
ché , par des moyens praticables , à en 
corriger les désordres , sou patriotisme 
et sa grandeur d’ame auroient pu produire 
beaucoup de bien ou empêcher beaucoup 
de mal ; mais sa rigidité l'ulrarement utile, 
quelquefois pernicieuse. Ce n’étoit plus 
le temps des Fabricius. On reproche aussi 
à Caton des excès de singularité , qui an- 
noncent moins de raison que de caprice 
ou d’enthousiasme. Il alfectoit de se mon- 
trer en public sans les vêtemens ordinal- / 
res, pour s’accoutumer, disoit-il, à n’avoir 
honte que de ce qui est véritablement 
honteux. 



XXVII. 

-c. . 

César maître de la république. Sa mort. 

Honneurs SC- Ijes honucurs pi'odigués à César après 
corde»sCesar. retour prouveut assez qu’il n’y avoit 

plus qu’une ombre de république. On re- 
mercia solennellement les dieux de ses 
i victoires j on prolongea sa dictature pour 
dix ans , et ensuite pour toute sa vie; bn 
« lui donna le titre de réformateur des 
mœurs ; on déclara sa personne sacrée et 
inviolable ; on mit sa statue dans le Ca- 
pitole, à côté de celle de Jupiter, avec 
cette inscription sacrilège: A César demi- 
dieu. On lui décerna quatre triomphes en 
un mois , où furent étalés des vases d’or 



Digitized by Google 




CÉSAR. i5<7 

ei d’argent, estimés soixante-cinq mille 
talents. 

La douceur de César , son application 
au gouvernement et la sagesse de ses lois 
étoient les meilleurs moyens de colorer 
ses entreprises ambitieuses. 11 rétablit 
l’ordre dans Rome ; il y attira des ci- 
toyens ; il ranima la population par des 
récompenses ; il réprima les excès du luxe j 
il borna la durée des gouvernemens à un 
an pour les préteurs , et à deux pour les 
consulaires. 

En qualité de souverain pontife, il ré- 
forma le calendrier , où les pontifes , soit 
par ignorance, soit par intérêt, ^voient 
mis une aft'reuse confusion. L’année étoit 
de douze mois lunaires : on devoit inter- 
caler de deux en deux ans un mois de 
vingt-deuxoude vingt-trois jours, alterna- 
tivement 5 mais on faisoit l’intercalation , 
ou on l’omettoit au gré des circonstances , 
tantôt pour abréger , tantôt pour prolon- 
ger le temps des magistratures. Ainsi tout 
ordre étoit renversé. Sosigène, astronome 
d’Alexandrie, porta la lumière dans ce 
chaos J et César établit l’année solaire de 
trois cent soixante- cinq jours, avec un 
jour d’intercalation au bout de quatre ans. 
La première année , il fallut , outre le 
mois intercalaire , ajouter soixante-sept 
jours. 

Les deux fils de Pompée ayant relevé 
leur parti en Espagne , César y accourut , 
et porta le dernier coup à la liberté par 
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sa victoire de Manda. On le vit entrer a 
Romeen irioinphe, comincs il eùtvamcu 
les ennemis de la république. Alor.s , 
nommé dictateur perpétuel . et empereur, 
il travailla plus que jamais a se concilier 
les coeurs et les esprits. Il renvoya même 
ses gardes j il lit relever les statues de 
Pompée; il augmenta le nombre des ma- 
gistratures pour multiplier les recompen- 
ses , et plusieurs de ses anciens ennemis 

eurent part à ses bienfaits. 

— Cependant leszélés républicains ablior- 
An de Rome, roicnt unc puissaiicc destructive de la re- 
de la publique. Le dictateur les irrita , ou par 

coiisiiiratiun orffueil , OU par iniprudeiice. Un JOUI que 

eon«re césa . corps viiit lui defcrei’ de nou- 

veaux honneurs , il ne se leva çoint dn son 
tribunal. Celte marque de mépris onensa 
même le peuple. Quelque temps api es , 
Marc-Antoine , son collè.gue dans le con- 
sulat, lui offrit publiquement un diademe. 

On applaudit au refus qu’eu lit César; 
mais son intention étoitde sonder les sen- 
limens du public , et l’on sut bientôt ^u il 
ambitionnoit le titre de roi , si déteste par 
la nation. 

Chcfidcceiie La cousplratiou se forma. Cassius en 
conspiiaiiou. jg cjjpf. Il y engagea Marcus-bruius , 

descendant du premier consul, gendre et 
irnilateur de Caton. César l’aimoit comme 
sou fds, et l’avoit coniblé de grâces , 
après lui avoir sauvé la vie. Desbillets ano- 
nymes que brulus, alors préteur , tiou\a 
' sur son tribunal , réveillèrent dans son 
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ainelessenlimens républicains : Tudors, 
BriUus , lui marquoit-on ; Ut n’es plus le 
meme. Cassius acheva de le persuader par 
scs entretiens. 

Porcia , fille de Caton, épouse de Bru- 
tus , s’aperçut que son mari étoit vivement 
agite et lui cachoit quelque chose d’im- 
portant. Elle obtint la confidence qu’elle 
souhaitoitj elle s’étoit fait une blessure à 
la cuisse , pour essayer si elle pourroit 
soutenir la torture, en cas de besoin. 

Fasse le ciel., s’écria Brutus, que je me 
montre le digne époux de Porcia ! 

On devoit assassiner le dictateur en s# mort, 
plein sénat , lorsqu’il étoit sur le point de 
porter la guerre en Asie contrôles Parthes, 
pour venger la défaite de Crassus. Des 
soupçons , des pressentimens le firent ba- 
lancer s’il se rendroit à l’assemblée. Mais 
s’imaginant qu’on n’oseroit pas attenter à 
sa personne , il s’exposa au danger sans 
précaution. Les conjurés tirent leurs poi- 
gnards , le percent de coups. A la vue de 
llrutus, il s’écrie : Et toi aussi , mon /ils 
Brutus! 11 cesse alors de se défendre j et 
se couvrant le visage de sa robe , il reçoit 
la mort en homme qui ne doit plus re- 
gretter la vie. Ce héros avoit cinquante- 



cinq ans. 

Dès que César eut expiré , ses meurtriers 
parcoururent la ville, le poignard à la 
main V criant que le roi* de Rome n’étoit 
plus. Quelques patriciens se joignirent à 
eux j mais le peuple ne témoigiia que- de 
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la consternation et des regrets. Trompés 
dans leur attente, ils se retirent au Capi- 
tole. Le consul Marc- Antoine fit lire le 
testament de César, où quelques-uns de ses 
meurtriers étoienf nommés avec honneur, 
et (ui le peuple romain avoit des legs con- 
sidérables. La tendresse , la reconnois- 
sance,pénétrantles cœurs, il acheva de les 
embraser par l’éloge de ce grand homme , 
par le récit de ses exploits, parla peinture 
de ses vertus j il déploya sa robe ensan- 
glantée , il montra les blessures qu’il avoit 
reçues de ses assassins , carie cadavre étoit 
exposé pour les obsèques. L’impression 
fut telle, que la populace en furie vouloit 
mettre le feu aux maisons des conjurés. 
Ceux-ci sortirent de Rome. 



XXVIII. 

Octavius. Triumvirat. Bataille de 
Philip pes. 

XJn jeune homme de dix-huit ans parut 
tout à coup sur la scène pour jouer le p re- 
mier rôle. C’étoit Octavius, petit-fils de 
Jul ie, sœur de César. Le dictateur, son 
grand-oncle , l’avoitadopté en lui laissant 
les trois quarts de sa succession.il étudioit 
l’éloquence à Apollouie , sur les côtes 
d’Epire, quand il apprit le tragique évé- 
nement qui changeoit la face des affaires. 
On lui conseilla de dissimuler, d’atten- 
dre , de renoncer meme à l’adoption et à 
l’héritage. Trop ambitieux poursuivre ce 
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conseil , il se rendit à Rome ; il se déclara 
l’héritier de César. Antoine ayant refusé 
de lui remettre l’argent du dictateur , 
il vendit son patrimoine pour acquitter 
les legs contenus dans le testament ; 
moyen infaillible de s’attacher le peuple , 
et de l’irriter contre un homme qui, en 
offensant le fils , paroissoit ingrat envers 
le père et injuste envers la nation. 

Antoine et Octavius se réconcilièrent , 
se brouillèrent plusieurs fois. Celui-ci 
vouloit venger la mort de César; celui-là 
sembloit aussi le souhaiter, parceque la 
multitude le souhaitoit, mais au fond il 
ne cherchoit qu’à s’agrandir. Leurs inté- 
rêts incompatibles produisirent enfin une 
guerre. Cicéron , moins sage que ce\ix qui 
restèrent neutres , embrassa le parti d’Oc- 
tavius, se déchaîna contre Antoine, et 
s’attira ce reproche de Brutus , qu’f/ cAer- 
choit moins la liberté de sa patrie , quun 
bon maître pour lui-même. 

Le portrait que Montesquieu a tracé de 
cet illustre orateur expliquera le secret de 
ses démarches. « Je crois, dit-il, que si 
» Catons’étoitréservépourla république, 
» il auroit donné aux choses tout un autre 
» tour. Cicéron , avec des parties admi- 
» râbles pour un second rôle , étoit inca- 
» pable du premier ; il avoit un beau gé- 
» nie, mais une ame souvent commune. 
» L’accessoii'e chez Cicéron , c’étoit la 
» vertu : chez Caton, c’étoit la gloire. 
y> Cicéron se voyoit toujours le premier, 
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» Caton s’ouLlioit toujours. Celui-ci vou- 
» loit sauver la république pour elle- 
» môme , celui-là pour s’eu vanter. » 

Tant de sensibilité à la vaine gloire est 
certainement d’une ame foible que de pe- 
tits motifs peuvent entraînera de grandes 
fautes. D’ailleurs , Cicéron , en élevant le 
jeune César, croyoit se ménager un ap- 
pui: Ses éloquentes Philippitjues sont fort 
suspectes de passion, et nen sont pas 
moins , comme celles de Démostbène, 
d’excellens modèles pour les orateurs 
hommes d’état. 

Déjà Antoine assiégeoit Décimus- 
Brutus dans Modène. Cicéron le fait dé- 
clarer ennemi de la patrie, s’il ne lève 
incessamment le siège , cl s’il ne sort de la 
Gaule cisalpine. Le décret du sénat étant 
méprisé, les deux consuls, Hirtius et 
Pansa , reçoivent ordre de le combattre , 
et Octavius de se joindre à eux. Pansa est 
battu et tué. Hirtius périt en gagnant une 
bataille. Antoine, obligé de fuir, passe 
dans la Gaule transalpine, où comman- 
doit Lépidus. Il se montre en habit de 
deuil aux soldats j il les touche de com- 
passion. Ces troupes le proclament leur 
général , et Lépidus est ainsi forcé de se 
déclarer en sa faveur, pour ne pas être 
lui-méme abandonné sans retour. 

Après la défaite d’Antoine , le sénat 
avoit cessé de ménager le jeune César. 
On avoit donné à Décimus le comman- 
dement de l’armée. Le parti républicain 
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se ranimoit. Ociavius sentit qu’il étoît 
temps de lever le masque. II unit ses in- 
térêts à ceux d’Antoine et de Lépidus; il 
marcha vers Rome à la tête d’une armée ; 
il SC fit élire consul , quoiqu’il cùt[à peine 
vingt ans. 

Brutus et Cassius s’étoient retirés , l’un 
en Grèce, l’autre en Asie. La victoire y 
ôvoit fortihé leur parti , et l’on comploit 
vingt légions sous leurs ordres. Le pre- 
mier soin du jeune consul fut de les faire 
condamner, avec tous les meurtriers de 
'César. Comme il ne pouvoit les vaincre 
sans le secours d’Antoine et de Lépidus , 
le décret porté contre ces derniers par le 
sénat fut aussitôt révoqué. Octavius les 
joignit près deModène. Leur conférence 
dura trois jours. Ils convinrent de parta- 
ger entre eux le pouvoir suprême pour 
cinq ans , sous le nom de triumvirs j que 
Lépidus demeureroit à Rome , tandis 
qu’Octavius et Antoine feroient la guerre 
aux conjurés ; qu’auparavant ils exter- 
mineroient leurs ennemis par une pros- 
cription qui leur procureroit des fonds 
pour l’entretien de leurs troupess 

11 seroit impossible de peindre l’atro- 
cité de cette proscription. Les tyrans 
commencent par sacrifier les uns aux au- 
tres les têtes tfe leurs proches et de leurs 
amis; Lépidus, celle de son frère; An- 
toine , celle de son oncle ; Octavius , celle 
de Cicéron , qui l’avoit trop bien secondé. 
On défend, sous peine de mort, de se- 
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courir ou de cacher aucun des proscrits ; 
on promet récompense à quiconque Jes 
tuera , et même le droit de citoyens aux 
esclaves assassins de leurs maîtres. A la 
vue de la tête de Cicéron , tué par un tri- 
bun que son éloquence a voit sauvé , An- 
toine triompha de joie. Trois cents séna- 
teurs et plus de deux mille chevaliers fu- 
rent égorgés. Les richesses étoient un 
crime pour ceux qu’on n’avoit nulle rai- 
son de haïr. Cependant les biens confis- 
qués ne suffisant pas encore, on mit une 
taxe sur lés mères , les filles , les parens 
des proscrits. 

i.cur con- Rasssiés de massacres et de rapines, les 
mi'sacrcs.*'^** trium\ irs hâtèrent l’exécution de leurs 
projets contre les républicains. Lépidus 
garda Rome. Ses deux collègues passè- 
- rent en Macédoine, où Brutus etCassius se 
réunirent. Jamais il n’y avoiteu d’armées 
romaines aussi nombreuses que celles qui 
alloient décider du sort de la république. 
C’étoit de part et d’autre plus de cent 
mille hommes accoutumés aux combats , 
et animés de l’ardeur qu’inspirent l’ambi- 
tion 'ou la liberté. Cassius vouloit éviter 
une bataille , pareeque les ennemis , faute 
de vivres , dévoient se détruire d’eux- 
mêmes. Cet avis prudent ne fut point ce- 
lui de Brutus. Les soldats regardoient 
comme une lâcheté de nepointcombattre, 
ils murmuroient, ils désertoienl, leur 
impatience décida les officiers et les gé- 
néraux. 
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La bataille de Pliilippes , sur les confins — — — 
de la Macédoine et de la Thracc, fut la 
ruine du parti fépublicain. Octavius , lâ- ^laiiic de 
che un jour d’action autant que hardi 
dans le cabinet, se cacha sous prétexte . 
d’infirmité. Brutus mit en déroute ses lé- 
gions. Mais tandis que le vainqueur pOur- 
suivoit les fuyards avec trop peu de pré- 
voyance , Antoine enfonça et dissipa les 
troupes de Cassius. Celui-ci, ignorant la 
victoire de son collègue , se fit tuer par 
un de ses affranchis. Les deux armées re- 
tournent dans leur camp. Celle des trium- 
virs est exposée à manquer de tout. Bru- 
tus alors se règle sur le plan de Cassius. 

IjC succès en eût été infaillible, si la mu- 
tinerie des soldats ne l’avoit contraint de 
hasarder une seconde bataille. Il la perdit, 
après avoir entièrement défait l’aile que 
commandoit Octavius; et, croyant la li- 
berté anéantie , il se tua d’un coup d’épée , 
à l’exemple de son collègue. Ces deux gé- 
néraux ont été appelés honorablement 
les derniers Romains. 



XXIX. 

Fautes d* Antoine. Bataille d’Actium. 

A ntoinIs étant en Cilicie , cita devant lui l«* triant - 
la reine d’Egypte , Cléopâtre , qui avoit te- * 

nu pendantla guerre une condui te éç|u i vo- 
que. Cette princesse comparut dans 1 appa- 
reil d’uneVénus triomphante, et le captiva 

Î )ar ses charmes. Il s’endormit au sein de 
'amour, il oublia tout le reste. Octavius , 
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uniquement occupé de ses propres imé- 
rcts, et résolu de régnerscul , profita d’une 1 
passion si aveugle. 11 saisit d’abord un pré- I 
lextepour se débarrasser de Lépidus, hom- 
me sans mérite, dont l’élévation étonnante 
sembloit n’ètre qu’un caprice de la fortu- 
ne. Ce triumvir s’humilia devant lui , de- 
. manda la vie , et fut content de la finir 
dans le mépris et l’obscurité. 

Fanus Autoinc pouvoit scul disputci’ l’empirc 
“ “"*■ à son collègue; il lui en facilita au contraire 
l’usurpation : il se perdit lui-même par un 
enchaînement de fautes énormes. 

Politique Fulvic,épouse d’ Antoine, l’avoitbrouil- 
le avec Uctavius,pourleretirer des mains 
de Cléopâtre. Ce fut la cause d’une petite 
guerre, dont Pérouse futla victime. La ré- 
conciliation s’étoit faite, et ils avoient par- 
tagé entr’eux toutes les provinces. Antoine 
quitta sans raison ritafie , où il étoit reve- 
nu. Les Athéniens, chez qui il voulut pas- 
ser l’hiver , le reçurent comme un dieu, et 
lui offrirent leur déesse Minerve en ma- 
riage : il récompensa leur flatterie en exi- 
geant d’eux mille talents pour la dot. Au re- 
tour d’une expédition inutile contre les 
Parthes , il se rend odieux et méprisable 
par de nouveaux excès. 11 proclame Cléo- 
pâtre reine d’Egjpte , de Chypre ; d’Afri- 
que , deCélésyrie ; il prodigue les provins 
ces et les royaumes auxenfansnés de leurs 
amours, il déshonore à chaque instant le 
nom romain. Octavius saisit habilement 
les occasions de le décrier, et l’accuse en- 
fin devant le sénat. On se détermine à - la 
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guerre. Antoine s’y prépare aü milieu des 
baladins et des plaisirs. Plusieurs de ses 
amis l’abandonnent , indignés de sa con- 
duite avec Cléopâtre. Le faste et les hau- 
teurs de cette reine augmentoient l’indi- 
gnation. 

Les deux rivaux se déchirent par des in- ■ 
vectives, avantde décider leur querellepar 
les armes. Enlin la bataille navale d’Ac- Bataiiied’Ac- 
tium fixe la destinée de l’empire. Cléopâtre ** *** 

avoit déterminé Antoine à combattre sur 
mer , quoiqu’il eût la supériorité sur terre. 

Elle s’enfuit avec ses galères pendant le 
combat. Son amant s’oublie lui-même et 
abandonne tout pour la suivre. Octavius , 
ou plutôt Agrippa, son général, remporte 
la victoire. L’armée de terre d’Antoine , 
composée de dix-neuf légions et de douze 
mille chevaux , l’ayant attendu en vain , 
passe sous les drapeaux du vainqueur .L’E- 
gypte fut bientôt soumise. Antoine se tua 
l’année suivante à Alexandrie. Cléopâtre 
étoit réservée pour l’ornement du triom- 
phe J mais elle évita cet opprobre en mou- 
rant avec courage , soit par la piqûre d’un 
aspic , soitparquelqueautrepoison. Ainsi 
le petit-neveu de .César , à force de ruses et 
de souplesse , d’audace et de cruauté , par- 
vint à la suprême puissance où il aspiroit 
dès sa jeunesse. Rome perdit, pour tou- 
jours la liberté. Cette fameuse république 
fut anéantie . 11 n'en resta qu’une ombre qui 
flattoitl’orgucil des Romains . 
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TROISIÈME ÉPOQUE. 

LES EMPEREURS. 



I. 

Auguste. î 

Auguste ( c’est le nom qu’Octavius se fit 
donner par le sénat ) n’avoit rien plus à 
cœur (jue d’affermir sa puissance , et en 
même temps de se garantir, par une f einte j 
modération , des coups qui avoieiit préci- ' 
pilé César dans le tombeau. Il affecte de | 
vouloir abdiquer J il consulte Agrippa et 
Mécène, sesoeuxconfidens. Le premier, 
en généreux citoyen, lui conseille d’exécu- 
ter ce noble dessein ; le second , en habile 
courtisan , lui prouve que la sûreté de sa 
personne et lebien public doivent l’en dis- 
suader. Auguste se rend à cetavis, qui, sans 
doute, était lesien. Après avoir cassé tous 
les actes du triumvirat, et donné quelques 
preuves d’un sage gouvernement, il décla- 
ra qu’il remettoit au sénat et au peuple la 
souveraine puissance. Ses mesures éloient 
bien prisés , etilcomptoitsurunrefus.On 
le supplia en effet de ne point quitter les 
rênes de la république ; on obtint qu’il se 
chargeroit encore pour dix ans de ce far- 
deau. 11 se réserva d’abdiquer plus tôt , si 
l’on pouvoitse passer de lui. Selon toute 
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apparence , la plupart des sénateurs pcné- 
troient ses intentions j toute sa conduite 
passée les faisoit assez connoître. 

Attentif à déguiser la monarchie sous les «ipo»*' 

dehors du gouvernement républicain, Au- pouvoir, 
guste partage les provinces avec le sénat , 
et lui assigne adroitement les plus tran- 
quilles , c'est-à-dire celles où il n’y a voit 
point d’armées. La force militaire aemcu- 
rc ainsi entre ses mains. Loin de révolter 
les esprits en affectant le titre de roi , il ne 
prend pas meme la qualité de dictateur, il 
se contente d’être nommé empereur , titre 
honorable,inais sans pouvoir, au temps de 
la république. A ce titre futattachc, comme 
du temps aeCésar, le commandement des 
troupes joint au droit de guerre et de paix. 

Revêtu de la puissance consulaire et pro- 
consulaire ; delà puissance tribuni tienne , 
sans être tribun j de la censure , sous le 
titre de réformateur des mœurs ; dugrand 
pontificat, si considérable par rinfluence 
de la religion , Auguste est le maître de 
tout, et cache son clespotisme. On ajoute 
à ses titres celui de Père de la patrie. 

11 laisse au sénat les anciennes charges , 
les anciennes décorations , mais il aug- 
mente beaucoup le nombre même des sé- 
nateurs , poury mettre des hommes escla- 
ves de ses volontés. 11 caresse et flatte le 
peuple , lui donne des fêtes , lui procure . 
l’abondance , et le fait assembler à l’ordi- 
naire pour l’élection des magistrats; mais 
il gouverne les comices , et rien ne se dc- 
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eide qu’àsongré. Tel fut le gouvernement 
des empereurs. Ils agirent toujours en sou- 
verains , quoique la souveraineté semblât 
toujours appartenirau peuple et au sénat. 

La conduite privée d’Auguste , sa modé- 
ration extérieure, son afl’abiliié, scs bien- 
faits^ lui furenlsans doute fortulil’es. 11 sa- 
voit se plier fl tou tes les formes. Lesperli- 
dics et les cruautés avoient servi de fonde- 
meus à sa fortune; il devoit en eifacer le 
souvenir parles devoirs de la vertu. 11 té- 
moigna môme du respect pour la mémoire 
de Brutus. Un jour qu’oii blâmoit devant 
lui l’opiniâtreté inflexible de Caton: «Qui- 
conque, répondit-il , soutient le gouver- 
» nement établi, est un bon citoyen et un 
» honnête homme. » Cette apologie de 
Caton toumoit à l’avantage du prince. 
L’historien Tite-Live célébra Pompée sans 
perdre son amitié. Auguste l’appela , par 
plaisanterie , Pompéien , mais évita de pa- 
roître condamner des louanges conformes 
aux idées républicaines. • 

Marcellus , son neveu , son gendre , des- 
tiné à être son successeur , jeune prince de 
grande espérance, moui ut infiniment re- 

Î jretté des Romains. Agrippa étoit loin de 
a cour. Auguste sentitlebesoin de le rap- 
peler, pour s’en faire un appui contre ses 
ennemis secrets , qui formoient des cons- 
pirations. Il lui donna sa fille Julie , la 
veuve de Marcellus. Selon les historiens , 
Mécène Ty détermina par ces paroles : 
'ms avez fait Agrippa si grand , quil 
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faut ou le tuer-, ou en faire votre gendre. 

L’empereur, ayant conlîé le gouverne- Son voyage 
nient de Rome à Agri])pa, alla visiter les 
provinces d’Asie. IJ eut la gloire de recou- 
vrersans combat les drapeaux des légions 
deCrassus. Phraate,roi des Parthes, crai- 
gnant les forces de l’Empire , renvoya ces 
inonumcns d’une ignominieuse défaite ; 
év'^éneincnt que l’on célébra comme un 
triomphe. Auguste , à son retour , vit le 
sénat et le peuple lui donner de nouvelles * 
preuv'cs de soumission, llrefusoitle con- 
sulat, dont il avoilété revêtu onze fols : au 
lieu d’un vain litre , il recul la puissance 
consulaire pour toute sa vie, avec la pré- 
séance sur les consuls. 

Dliférentesloisqu’iIpubIla.en ce temps. Ses Ws. 
contre le célibat, l’adultère, le divorce sans 
cause légitime, le luxe des tables, occasion- 
iièrentcependant des murmures , et pro- 
duisirent peu de bien. Que peuvent les 
lois contre le torrent des vices ? Eu satisfai- 
sant le goût du peuple, qui u’anibilion- 
iiolt plus que du pain et des spectacles; en 
lui accordant sans cesse des jeux et des dis- 
tributions de blé , Auguste se montroit 
beaucoup moins zélé pour les nux urs ([ue 
pour son intérêt personnel. C’étoit le 
moyen d’eÜ’acer le souvenir de l’ancienne 
liberté et le sentiment de la servitude 
présente. 

Ilest singulier qu’après avoir contribué Rcndnnsc- 
à l’avilissenient du sénat, Auguste ait en- 
trepris de lui rendre sou premier lustre. 
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L’unique moyen pour cela étoit de dimi- 
nuer le nomb)-e des sénateurs, et d’exclure 
ceux que leur naissance ou leur conduite 
reiidoit indignes de ce rang. Le nombre 
fut réduit de mille àsix cents ; la réforme 
se fit avec beaucoup de prudence et d’é- 

3 uité. Mais les moins digues étant d’or- 
inairc les plus jaloux des honneurs, cette 
réforme donna lieu à des cabales. 

L’empereur, toujours couvert d’une cui- 
rasse sous sa robe quand il paroissoit en 
public, s’étoit muni d’une autre défense , 
en s’associant Agrippa à la puissance tri- 
buniticnne,eten le désignant .son succe.s- 
seur. Cependant, comme il témoignoit 
encore des inquiétudes, les sénateurs pro- 
posèrent de le garder tour à tour. Le ju- 
risconsulte Labéon , génie républicain , 
rompitla délibération par cette plaisante- 
rie : Je suis dormeur^ ne comptez pas sur 
moi. 11 y eut des mécontens punis de 
mort. 

Tibère Agrippa mourut au retour d’une expé- 
epovue jnhe. ^{tîon enPaimoniejperte irréparable pour 
l’empire. Deux fils qu’ü avoit eus de Julie , 
Caïus et Lucius , etoient déjà les enfans 
adoptifs d’Auguste , mais trop jeunes en- 
core, et incapables d’agir. Ce prince jeta 
malgré lui les yeux sur Tibère , que sa 
femme Livie avoit eu d’un premier mari. 
11 l’obligea de répudier une épouse qu’il 
aimoit, pour épouser sa fille Julie, dont 
les débauches étoient publiques. Tibère 
obéit avec un air de satisfaction ; car la 
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soif des £»i'andeurs éteignit en lui tout sen- 
timent (i’honnèteté. 

Les Germains , peuple libre et belli- 
queux, doimoient de l’inquiétude à l’em- 
pire. Depuis l’invasion des Cimbrc# , ils 
avoient conçu le dessein dépasser le Rhin 
et de venir s’établir sous un ciel plus doux. 
Des forêts inhabitables couvroient leur 
pays. Auguste passa trois ans dans la Gaule 
pour veiller à la sûreté de cette province. 1 1 
y laissa Drusus , frère cadet de Tibère , qui 
pénétra en Germanie paiT’Océan , et y lit 
quatre campagnes glorieuses. Une mort 
prématurée arrc taie cours de ses victoires. 
Tibère venoit de se signaler aussi contre 
les Pannoniens, les Daces, les Dalmates. 11 
fut envoyé en Germanie , et réprima les 
barbares. Le temple de Janus, qui , jus- 
qu’au règne d’Auguste, n’avoit été fermé 
que deux fois , le fut alors pour la troi- 
sième fois sous ce règne. On jouit d’envi- 
ron douze années de paix ; ce qui , à la 
honte de l’humanité , est un phénomène 
remarquable. 

On rapporte un trait frappant de la po- 
litique intéressée qui dirigeoit toujours 
l’empereur. L’affranchi Licinius , un de 
ses hommes de confiance, financier rusé et 
cruel , accabloit la Gaule de vexations. 
Comme les taxes se*payoient par mois, et 
que les mois de juilletet août ( auparavant 
qiiintilis et seoctilis ) avoient changé de 
nom clepuispeu , il en laisoit quatre mois , 
sous les anciens noms et sous les nou- 
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veaux, et par-là il tlouLloit les taxes. Tj’em- 
pereur , ayant reçu de grandes plaintes , 
éloitsur le point de le punir. Licinius ou- 
vrit son trésor. « C’est pour vous que je 
» l’ai amassé, lui dit-il , les Gaulois pou- 
» voientse servirde leurs richesses contre 
>» vous : prenez cet argent. » Alors le con- 
cussionnaire parut honnête homme. Plu- 
sieurs actions d’Auguste ont un air de 
vertu ({ui en impose j mais, plus on appro- 
fondit son caractère , plus ou y aperçoit 
de fausseté. 

Se^ cliagrin! Au comble de la fortune et de la puis- 
«joiatstKjuw. ^ milieu des honneurs divins 

f (j[u’on lui rendoit serv'ilement , Auguste | 
éprouva eidin qu’il pouvoit être malheu- 
reux. 11 trouva dans sa propre famille une 
.source inépuisable de douleurs. Sa fille Ju- 
lie, dont lui seul ignoroitlesdércglemens, 
se prostitua avec tant de publicité , qu’il 
crut devoir la dénoncerau sénat et la con- 
damner à l’exil. Sa petite-fille, de même 
nom , imita l’exemple de sa mère , et subit 
la même peine. Ses fils adoptifs, Caïuset ’ 
Lucius, à qui il avoit voulu servir de pré- 
cepteur, répondoienl mal à ses soins ; et 
tous deux moururent loin de lui , l’un en | 
Asie , l’autre à Marseille. 

Tibère,* son gendre , s’éloit retiré à 
Rhodes , choqué peift-etre de sa prédilec- 
tion pour eux , ou irrité de la conduite in- 
fâme de Julie. 11 resta sept ans comme eu 
exil. Auguste, qui le connoissoittrop pour . 

• l’aimer , l’adopta néanmoins , pareequ’il 
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le cnit nécessaire après la mort des Césars , 
et le fit son successeur en le haïssant. . 

Un nouveau coup lui perce l’ame j Gin- Conjuratioa 
na , petit-fils de Pompée , conspire contre 
sa vie. Il l’apprend; il flotte plusieurs 
jours entre le désir de la vengeance et la 
crainte de se rendre odieux par de nou- 
velles rigueurs . Les sages conseils de Livie 
le décident à pardonner. 11 mande Cinna, 
lui reproche sa perfidie, le désigne consul, 
et s’en fait de la sorte un ami zélé. Ce trait 
méritoit d’ètre célébré par un Corneille. 

Il faut observer ici que l’cre chrétienne 
vulgaire commenceran 753 deRome. C’est ebrétienne, 
l’époque de la naissance de Jésus-Christ, 
selon rancieiine opinion. Les chronolo- 
gistes modernes placent quatre ans plus tôt 
cetteépoque,enseconformantnéanmoin s__ ' 
à l’cre vulgaire, qui doit maintenant nous" 
servir de réglé pour les dates. 

Tibère et Germanicus , fils du célèbre 
Drusus , domptèrent les Dalmates et les 
Pannoniens, dont la révolte avoit jeté Ta- 
larme dans Rome. Un de leurs chefs , in- 
tejTogé par Tibère sur les motifs du sou- 
lèvement, répondit avec hardiesse : C^est 
qu’au lieu de pasteurs pour jwus défen- 
dre , on nous envoie des loups pour nous 
dévorer. Dans les transports de joie qu’ex- 
citoit cette victoire, on reçut une nouvelle 
accablante. Varus, qui commandoit en ' 
Germanie, s’étoitlaissésurprendrepar les » 

Germains. Arminius , leur compatriote J Défuilc de 
devenu chevalier romain, mais toujours *'^'**’ 
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aélé pour la liberté de sa patrie , les avoît 
soulevés et combatloit à leur tête. Trois 
légions furent taillées en pièces j le général 
se tua de désespoir. 

Auguste, en l’apprenant, se livra d’abord 
à une douleur pusillanime. On dit qu’il se 
frappoit la tète contre les murailles , en 
criant : Tuants, rends-moi mes légions. 
Revenu de sa frajeur, il envoya Tibère 
contre les ennemis. En deux campagnes, 
la tranquillité parut rétablie. Tibère se fit 
honneur par sa vigilance, son exactitude à 
mettre en vigueur la discipline, et par une 
conduite aussi prudente que celle de son 
prédécesseur avoit été aveugle. A son re- 
tour, il fut associé à l’empire. 

Vieiiuae L’empercurconscrvoildansla vieillessc 

Auguste. Joute l’activité de son génie, avec la passion 
du commandement. 11 nemanquoitpas de 
SC faire proroger sa puissance , dès qu’il 
approenoit du terme , aflcctant de tenir 
de la république une autorité qui la dé- 
iruisoit. 11 fil statuer que les ordoilnances 
de son conseil privé auroientla même for- 
ce que si elles émanoient du sénat ; il nonv 
ma lui-même une année à toutes les char- 
ges , sous prétexte que les élections n’é- 
toient point tranquilles. Tout, eu un mot, 
dépendoit de lui. La peine du crime de 
lèse-majesté, prononcée contre les auteurs 
des libelles difïainaloires , prouve qu’en 
vieillissant il devenoit plus sévère. Cette 
loi fut un instrument de tyrannie entre 
,0 , les mains de scs successeurs. 
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■ A l’Age de soixante-seize ans , après en 
viron quarante-quatre ans de règne, Au 
guste finit sa carrière avec plus de courage 
qu’il n’en avoit montré dans les batailles. 
Se sentant près de mourir : N’ai- je 
pas bien joué mon rôle , dit-il à scs con- 
iidens ? La pièce est finie j applaïuiissez. 
Peu d’acteurs , en ell'et, l’ont égalé sur le 
théâtre de l’ambition et de la politique. 
Ce fut presque toujours à force de trom- 
]>er les hommes qu’il s’éleva au-dessus 
tl’eux. Mais en détestant sou liypocrisie 
et les crimes par lesquels il rendit le trium- 
virat exécrable, on doit avouer que Home, 
devant obéir à un maître , fut heureuse de 
l’avoir plutôt qu’un autre. 

Il éteignit le flambeau des guerres ci- 
viles; il ramena l’abondance avec la paix; 
il ranima ragriculturc; il opposa des lois 
aux désordres ; il gouverna enfin plutôt en 
roi qu’en tyran. Ünc de scs maximes éioit 
qu’il ne faut ni entreprendre de gTicrre, 
ni hasarder de bataille, sans avoir beau- 
coup à espérer et peu à craindre. 11 coni- 
paroitceuxquienagisscntaulrementà des 
hommes qui pécheroient avec des hame- 
çons d’or : la perte d’iin seul hameçon 
pourroit aisément ruiner le pécheur. 

Les louanges flatteuses qu’il a reçues des 
orateurs et des poctes prouvent seulement 
qu’il favorisa les lettres, et qu’il récompen- 
soit les talens. Comblés de scs bienfaiLs, 
les Virgile, les Horace, lui prodiguoient 
l’encens, dirai-je de la reconnoissance ou 

d. 
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de l’aclulation ? C’est à eux sur-tout qu’il 
doit sa renommée. 11 y avoit beaucoup 
de politique , sans doute , à favoriser des 
hommes si capables d’enchanter les con- 
temporains , et d’enlever les suffrages de 
tous les siècles. I 



II. . 

Tibère. 

Ce prince , de l’ancienne maison des 
Claudius , âgé de cinquante-cinq ans, Joi- 
gnoit à beaucoup d’esprit , de capacité et 
d’expérience, les qualités d’uneame noire, 
-méfiante, cruelle et peHide. La dissimu- 
lation masquoit tous ses sentimens, et ne 
servoit qu’à les rendi'eplus dangereux. Ses 
premières démarches le firent connoître 
pour un tyran aussi fourbe que sangui- 
naire. Auguste avoit adopté un des enfans 
d’Agrlppa, et l’avoit ensuite relégué, par- 
cequ’il n’aperçut en lui que les vices d’une 
ame féroce. Tibère le fit assassiner, et 
menaça l’assassin, exécuteur de ses ordres, 
de le déférer à la justice. 

On le vit témoigner au sénat une défé- 
rence extraordinaire , le consulter, éten- 
dre même son pouvoir, lui transmettre le 
droit d’élection que le peuple exerçoit en- 
core, du moins en apparence. 11 honoroit 
les consuls , il rcspectoit lés^ lois et, les 
mœurs, il faisoit rendre la justice, il sou- 
lageoit les proviucesj il disoit qu’wn bon 
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berger devoit tondre^ et non écorcher ses 
brebis. Il soulVroil même patiemment les 
traits de la médisance et de la sati re, parce- 
que, disoit-il, dans un état Libre les pen- 
sées et les langues doivent être libres. 

Celte conduite sage venoit probablement 
de la crainte d’être supplanté par Germa- 
nicus, qui se sigiialoit en Germanie. Le 
tyran se démasqua dès qu’il crut pouvoir 
(ionner carrière à ses passions. 

Germanicus ay antpassé de la Germanie Conduite de 

d i/-, I V ^ t f . r Gcrmnniiuscn 

ans la Gaule, ou sa presence etoitneces- Germank. 
saire, ses légions se mutinèrent en son ab- 
sence. Elles l’adoroientj elles espéroient 
de le voir bientôt à leur tête disputer le 
trône à un tyran. Mais le jeune prince ai- 
moit plus ses devoirs que sa fortune. A la 
première nouvelle.du tumulte , il court le 
réprimer ; il trouve des furieux que ses re- 
proches et ses prières ne touchent poinu 11 
lève le bras pour se percer en leur pré- 
sence. Tandis qu’on s’y oppose, un des 
rebelles lui présente son épée mje , en di- 
sant ; Celle-ci vaut ndeiiac. Malgré cet 
excès de rage, il apaise la sédition par 
une sage fermeté mêlée de douceur. Les 
soldats demandent , pour expieiTeurs cri- 
mes, à marcher contre les Germains ; ils 
les attaquent, les taillent en pipces. Une 
grande victoire , remportée sur Arminius, 
constenia tellement ces barbares., que 
Germanicus se flattoit de les subjuguer 
en peu de temps. Tibère , dévoré de soup- 
çons, et les dissimulant toujours, le rîjip- 
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pela , comme pour lui procurer du repos 
et des honneurs. 

Ce que fit Gcrmanlcus , à son retour, fut honore 
^ij^r.p«nric tHomphe magnifique. Plus on lui té- 
moigna généralement de vénération e l d’a- 
mour, plus la haine secrète de l’empereur 
s’envenima contre lui. Pour éloigner un 
objet si odieux, et le conduire à sa perte, 
il l’envoya commander en Asie , où plu- 
sieurs provinces étoient agitées de trou- 
bles, et où la fidélité des légions n’étoit 

Ï )oint suspecte. En meme temps, il donna 
e gouvernement de Syrie à Pison , très 
propre à l’exécution d’un grand crime. 
Tout ce qu’il falloit attendre d’un prince 
aimable, courageux, habile, Gcrmauicus 
le fit en Orient. 11 rétablit la tranquillité 
partout; il gagna les cœurs en remplissan t 
sa commission. Mais arrivé en Syrie il 
trouve Pison aussi indocile et arrogant , 
que les étrangers étoient soumis. Ce gou- 
verneur contrarie ses vues , méprise scs 
ordres. Il porte si loin les excès, que Ger- 
manicus lui commande enfin de se retirer. 
Bientôt le prince tombe dangereusement 
malade , et meurt à Antioche , se croyant 
empoisonné par Pison , et conjurant ses 
amis de poursuivre la vengeance de sa 
mort. 

Asiatiques, Romains, tous firent éclater 
leur désespoir; tous sembloient avoir per- 
du leur père , leur unique esperance. Pison 
s’efïbrça de rentrer clans son gouverne- 
ment; il fut chassé et conti’aint de retour- 
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ner en Italie , oiirattcndoient ses accusa- 
teurs. Tibère auroit voulu parer le coup. 

La monde Germanicus,soitnaturclle, soit 

violente, étoit pour lui un sujet de joie au 
milieu de la désolation générale quil af- 
fectoit départager. On le soupçonnolt lui- 
même d’en être Je principal auteur. Ne 
pouvant arrêter le cours de la justice , et 
voulant se montrer impartial , il renvoya 
l’aflaire au sénat j mais il fit entendre qii’iJ 
ii’approuvoit point l’excessive chaleur . 
avec laquelle on se déchaînoit contre l’ac- 
cusé. 

^ On produisit plusieurs chefs d’accusa- MorUePison, 
tioii. Pison s’étant aperçu que Tibère ne 
donnoit aucun signe d’intérêt ni de pitié , 
se retira sans espoir ; il écrivit à l’empe- 
reur pour lui recommander ses enfans, et 
le lendemain il fut trouve mort dans sa 
chambre. Quelques-uns crurèni que Ti- 
bère 1 avoitlait tuer, de peur que , pour sa 
justification , il ne montrât des ordres 
donnés contre Germanicus. 

Le sombre caractère de l’empereur, ses 
discourséquivoques, sadissimulationraf- 
finée, la solitude où ilcommençoit à fuir 
les regards des hommes , augmentèrent les 
ciaintes et la défiance. L’abus énorme des 
délations foisoit trembler les citoyens. Un 
mot, une plaisanterie innocente, un rien 
interprète en mauvaise part, devenoient 
crimes de lèse-majesté. Un ancien préteur 
lut sur le point a’être accusé, pareeque, 
dans unbcsoiu naturel, il n’avoitpaspensé 
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à Ôter sa hague où étoit l’image (leTibère. 
Lu chevalier romain, voyant Drusus fort 
malade, lit des vers à sa louange sur sa 
mort qu’il croyoit prochaine, et eut l’im- 
prudence de les lire dans un cercle; iliul 
dénoncé au sénat , condamne au dernier 
supplice, et exécuté. Tibère ne désap- 
prouva point ce jugement; il se plaignit 
seulement qu’on n’eût pas attendu ses or- 
dres. 

Les délations , encouragées par des ré- 
compenses, s’accrurent de jour en jour. On 
vit meme un montre en ce genre, un lils 
accusant son père. Celui-ci comparut char- 
gé de chaînes et accablé de douleur; l’autre 
plaida contre lui avec un air de gaieté et 
de contiance. Le malheureux père lut 
exilé. Quelques-ims des juges opinèrent 
à la mort , parce que Tibère le naïssoit, 

Le séjoiù’ de Rome devenoit insuppor- 
table à l’empereur. Ses vices , vus de trop 
près , y étoient gênés. La liberté , dont il 
restoit à peine quelques traces , et l’adu- 
lation , qui se prosternoit devant lui , le 
choquoient également. 11 ne pouvoit souf- 
frir les hauteurs de Livie sa mère , à la- 
quelle il étoit redevable de l’empire. Enlin 
il quitta la ville pour toujours , n’emme- 
nant qu’un sénateur, quelques chevaliers, 
et un petit nombre de Grecs lettrés dont 
la société l’amusoit. îl défendit à tout le 
monde de venir troubler son repos : ne 
trouvant pas dans la Campanie une soli- 
.lude asseî iaacçcssiblc,'il se retira dans 
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rîle de Caprée , que ses fureurs et ses dé- 
bauches ont rendue célèbre. Là , éloigné 
des hommes et des affaires , il tâcha de 
ranimer sa vieillesse par tout ce que le 
vice peut imaginer de plus infâme. 

Un ministre aussi méchant que le prin- Caractèie 
ce , SéJan,avoit un empire incroyable sur 
cet esprit soupçonneux, à qui toulfaisoit 
ombrage. Du rang desimplechevalier , il 
s’étoit élevé par rintrigue au comble de la 
fortune, et en s’élevant il avoit étendu et 
portéses désirs jusqu’à la place de son maî- 
tre. Devenu préfet des cohortes prétorien - 
nés, il jugea qu’il pouvoit tirer de grandes ' 
ressources de ce commandement militai- 
re, peu considérable jusqu’alors. Sous pré- 
texte d’établir la discipline , il rassembla 
dans un camp toutes les cohortes qu’on 
laissoit dispersées dans Rome ou dans les 
villes du voisinage. Ainsi il eutà ses ordres 
. une armée d’autant plus prompte aie ser- 
vir, qu’elle campoit aux portes de la ca- 
pitale. 

Quoique la famille impériale fut nom- Ses projets cl 
breuse , il osa entreprendre de s’élever sur 
ses ruines. Drusus,liJs deremp.ercur,qu’il 
haïssoit personnellement , tomba le pre- 
mier sous ses coups. 11 débaucha sa femme, 
lui offrit de l’épouser , et lui fit espérer 
l’empire. Un poison lent finit les jours de 
ce prince. Trois fils de Germanicus, que la 
succession regardoit, cl leur mère Agrip- 
pine, éprouvèrent à leur tour la scéléra- 
tesse deSéjan. Espions apostés, pièges in- 
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visibles , rapports calomnieux, il employa 
tous lès moyens de les perdre. L’empereur 
écrivit contre eux au sénat. Agrippine et 
son lils aîné furent exilés comme ennemis 
de la patrie j son second fils fut enfermé 
dans une prison. 

Alors Séjan devint plus maître de l’em- 
pire que l’empereur. lînclui restoit qu’un 
pas à faire pour couronner tant de crimes: 
c’éloit de faire périr Tibère et d’usurper le 
pouvjoir suprême. Le dessein en étoit for- 
mé. Un avis secret ouvrit les yeux de l’em- 
pereur sur cet étrange complot. 

Tibère, n’osant se déclarer d’abord, ni 
employer la rigueur, use d’artifîcejil com- 
ble Séjan de caresses, il lefaitnommer con- 
sul, et l’éloigne ainsi d’une manière hono- 
rable. Dès que le nouveau consul est à 
Rome, Tibère, par une conduite ambiguë, 
tient les esprits en suspens -, tantôt il laisse 
échapper contre lui des signes de mécon-. 
tenteraent , qui refroidissent ses adora- 
teurs ; tantôt il lui donne des marques de 
confiance, qui l’empêchent de faire éclat. 
Enfin arrive Macron , nouveau préfet des 

f ardesprétoriennes,avec une lettre contre 
éjan.La lettre se lit dans le sénat. On ar- 
rête Séjan , on le condamne , presque aus- 
sitôt on l’exécute. Ses statues sont nrisées, 
ses enfans mêmes condamnés à mort. 

Le public se flattoiten vain de voir la ty- 
rannies’adouciraprèslamortdu ministre. 
L’empereur, donnant l’essor à son carac- 
tère, surpassa tout ce qu’on avoit vu en ce 
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^ genre. La yie des citoyens fut le jouet de sa 

* cruauté. C’étoitpeu de les faire mourir, 

' s’il ne rendoit leur mort atroce. Un de ces 

• malheureux s’étant tué de sa propre main : 

' Il nia échappé , s’écria-t-il avec dépit. 

La mère de Fusius, amideSéjan, fem- 
me très âgée, subit le supplice pour avoir 
I pleuré la mort de son fils. Ces meurtres ' 
juridiques se commettoient par sentences 
I du sénat. Tibère à la fin se lassa d’atten- 
dre des procédures. Il ordonna le massa- 
I cre de tous ceux qui étoient détenus en 
prison pour l’affaire de Séjan. 

I Au milieu de ces barbaries, le vieux em- s»«n. 

pereur continuoitses débauches, et s’effor- 
çoit de dérober sa conduite aux yeux du 

Ï iublic. Enfin il tombe en défaillance. On 
e croit mort. Macron s’empresse de faire 
pfbcIamerCaïus par les solaats.Le malade 
étant revenu de sa foiblcsse , et la terreur 
glaçantles esprits, le préfet ordonne qu’on 
J’ctouffe sous des matelas. Tibère mourut 
dans la soixante-dix-lmitièmc année de 
son âge, et la vingt-troisième de son règne: 
il étoit si abhorré, que le peuple fut sur le 
pointd’insulter à son cadavre. Les traits de 
sagesse, de générosité, de justice, épars 
dans son règne , n’ont pas rendu sa mé- 
, moire moins odieuse , parceque la mé- 
chanceté et la fourberie dominèrent dans 
. sa conduite , et qu’avec beaucoup de génie 
il n’a voit qu'un mauvais cœur. 

! 
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Caïus Caligula. 

■ Caïus , plus communément nommé par 

An <1* J -c * les moderaes Caligula, étoit l’idole du peu- 
Régne de pJe romain , en qualité de fils de Germani- 
“ eus. Mais le sang ne donne pas le mérite ; 
il est même rare que la gloire des grands 
hommes ne soit pas flétrie par leurs en- 
fans. Caligula, souple avant son élévation, 
devint un monstre dans la grandeur. On a 
dit qu’il n’y eut jamais de meilleur valet ni 
de pire maître. Il montre quelques vertus 
au commencement de son règne ^ mais 
bientôt tout change de face. Caligula se bai- 
gne dans le sang. Il commence par le 
meurtre de Tibérius et de Macron. Il ne 
rougit d’aucun excès , il rougit seulement 
d’avoir pouraïeul le grand Agrippa, dont 
la naissance étoit obscure. 11 joue le per- 
sonnage de tous les dieux , se faisant ado- 
.rer, tantôt comme Jupiter, tantôt comme 
Junon , Bacchus , Hercule, etc. Enfin , 
par un délire sans exemple, il traite, dit- 
on, son cheval en favori, et pense à l’éle- 
ver au consulat. 

Toutela cruauté possible estrenfermée 
dans quelques mots de Caligula. Frappe 
de fa§on quil se sente mourir. — Plût à 
• Dieu que le peuple romain neût qu'une 

tête qui pût être coupée d’un seul coup! 

. — Un jour, éclatant de rire devant les con- 
suls : Je pensois , leur dit-il, que d’un 
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clin -d’œil je puis vous faire égorger tous 
deux. 

Quelqu’avilis que fussent les Romains 
dans la servitude , il étoit impossible 
qu’une tyrannie affreuse , exercée par un 
extravagant, ne fît pas éclore des conspi- 
rations. Chéréa , tribun d’une cohorte 
prétorienne , délivra Rome de ce monstre, 
sans la délivrer des vices qui perpétuent 
les malheurs. Le tyran fut assassiné à la 
fin de la quatrième année de son règne. 

_ 

Claude. 

Cherea et les sénateurs , après le meurtre 

deCaligula , vouloient rétablir la républi- •*“ ' 

que. Les soldats vouloient un empereur, Eiévutionde 
parccqu’ils trouvoient leur avantage dans **** 
la puissance militaire. Claude, frère de 
Germanicus et oncle de Caligula , loin 
d’aspirer à l’empire, ne pensoitqu’à sau- 
ver sa vie , et se cachoit dans un coin. Par 
hasard un soldat l’aperçoit et le proclame; 
d’autres arrivent : 011 l’emmène malgré 
lui , on lui prête serment de fidélité. Le 
sénat est forcé de le reconnoître. Chéréa 
est mis à mort, toute espérance de liberté 
tombe avec lui . ^ 

Claude, quoique âgé de plus de cin- Son caractère. 

S uante ans , étoit encore dans une espèce 
’enfance. Son ris niais, sa contenance 
embarrassée , ses manières basses annon- 
çoient l’ineptie et la sottise. Ces défauts 
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lui avoient attiré l’aversion de ses parens. 
Auguste seul avoit eu pour lui de la bouté , 
sans pouvoir l’employer à rien. 

]\aturellcment doux , il pouvoit du 
moins se faire aimer. 11 y réussit dans les 
commcncemens, par une conduite tout 
opposée à celle de son prédécesseur. 11 
brûla deux mémoires intitulés VEpée 
et le Poignard, où ce monstre avoit écrit 
les noms de ceux qu’il destinoit au sup- 
plice. 

La clémence , l’humanité parurent suc- 
céder à la barbarie , mais il falloit se défier 
de la foiblesse d’une tête susceptible de 
toutes les impressions, et qui leroit in- 
dilïéremment le bien ou le mal, selon 
qu’elle seroit gouvernée par de bous ou | 
mauvais conseils. 

Me*saiin«. Mcssalinc , épouse de l’empereur , 
femme détestable, partagea toute sa con- 
fiance avec des valets sans honneur, avec 
un INarcisse , un Pallas , et d’autres affran- 
chis , dont l’énorme opulence ne pouvoit | 
être que le fruit du crime. On ne tarda 
guère à sentir combien l’autorité est ter- 
rible entre de pareilles mains. Les affran- 
chis vendirent tout, etMessaline se servit 
d’eux pour exécuter ses projets . 

Celte ipfame princesse avoit de la pas- 
sion pour Silanus , son beau-père. Ne pou- 
vant le séduire, elle jura de le perdi'e.Elle 
concerte les moyens avec Narcisse. Un 
jour , de grand matin , Narcisse entre tout 
effaré dans la chambre de Claude , et lui 
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dit q^u’il a vu en songe Silanus poignarder 
' lepniice. Messaline assure qu’elle a eu plu- 
' sieurs nuits le même songe. A rinstaiit pa- 
roît Silanus, qu’on avoitmandépar un faux 
ordre. Le timide Claude croit voir en lui 
un assassin , et le fait tuer sur-le-champ. 

11 SC forma une conspiration dès que la 
tyrannie eut éclate d’une manière si révol- 
tante. Claude jugea lui-même les accusés 
dans le sénat. C’est alors que la célèbre 
Arria donna des preuves singulières de 
courage. Pétus, son mari, personnage 
consulaire , étoit enveloppé dans la con- 
juration , et ne pouvoit éviter la mort. Ar- 
ria l’exhorte à prévenir le supplice. Le 
voyant irrésplu, elle se plonge un poi- 
gnard dans le sein, le retire, le lui présente, 
en disant : Pétus , cela ne fait point de 
mal. Le mari se tue à l’exemple de sa 
femme. 

On n’auroitpas cru possible que Claude 
formât des projets d’ambition et de con- 
quête. Cependant il entreprit de subjugii'èr 
la Grande-Bretagne , où César n’avoit fait 
que se montrer. Les premiers succès de 
Plautius encouragèrent l’empereur. 11 
vouloit paroître à la tête d’une arméee : 
il passa en Bretagne , y resta seize jours , 
prit quelques forteresses, et triompha. Au 
bout de quatre années de guerre , Plautius 
réduisit en province romaine une partie 
I considérable de l’île, du côtédelaTamise. 

I Aux exploits militaires dont il se glori- 
I iioit , Claude fit succéder les soins du mi- 
1 
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nistcre civil , et prit la qualité de censeur. 
Plusieurs ordonnances ridicules furent le 
fruit de scs travaux. Trois lettres ajoutées 
à l’alphabet lui parurent une réforme im- 
portante, qui ne dura qu’autant que lui. 
Mais avec ses inepties on trouve quelques 
règlemens sages,qui par malheur devoieut 
participer au mépris qu’on avoit pour le 
prince. 

FindeMes- Taiidis quc l’empereur s’occupoit ou 

*” * scmbloit s'occuper du gouvernement, 
Messaline , maîtresse absolue de son es- 
prit, se livrolt publiquement aux plus 
honteuses débauches^ Amoureuse de Si- 
lius , elle l’a voit obligé de répudier une 
femme de la plus haute naissance. C’étoit 
peu : elle l’épousa solennellementpendant 
un voyage de Claude à Ostie. Le stupide 
empereur en fut informé par ses affran- 
chis, que Messaline avoit eu l’impiTidence 
d’irriter. 

A cette nouvelle , il s’écrie : Suis-je en- 
c(9te empereur? Ori le rassure. SiJius et 
plusieurs complices des impudicités de sa 
femme sont mis à mort. Elle se preparoil 
à le fléchir j elle en seroit probablement 
venue à bout , si Narcisse ii’avoit donné 
ordre de la tuer. Claude ne témoigna ni 
joie ni tristesse. 

Agrippine, 11 avoit délàépousé troisfemmes.Sesva- 

quatrlinie JJT ^ ii» 

femme de leis, qu oii p6ut appeler SCS maîtres, ledc- 

Oende. • j' ^ •' • a 

cidcrent a un quatrième mariage. Agrip- 
pine , sa nièce, liile deGermanicus , veuve 
deDomitius , eut la préférence par le cré- 
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I dit de Pallas , uii de ses amans. La pareille 
I donnoit quelque scrupule à Claude. Un 
1 courtisan l’eut bientôt levé en faisant ap- 
I prouver celte alliance par le sénat. 

I Le grand objet d’Agrippine étoit de do- 

miner et de procurer l’empire au jeune 
Domitius, son fils. Exils , poisons , meur- 
tres, toutes les ressources du crime la dé- 
livrèrent des personnes qui pouvoientlui 
nuire. Elle maria son fils avec Octavie , 
fille de l’empereur ; elle ménagea l’adop- 
tion de Ce fils, au préjudice de Britanni- 
cns , frère d’Octavie. Séftèque, célèbre par 
son esprit, avoit été exilé comme coupa- 
ble d’adultère avec une princesse. Le ju- 
geant utile à Néron ( c’étoit le nouveau 
nom de Domitius ), elle obtint son rap- 
pel , pour suppléer à la mauvaise éduca- 
tion ue ce prince. Elle mit à la tête des 
gardes prétoriennes Burrhus , brave et 
vertueux capitaine qu’elle savoit être ca- 
pable de reconuoissance. En un mot , 
Claude , qui ne voyoit que par ses yeux , 
lui laissa faire ce qu’elle voulut, 

Ccpendaut l’empereur témoigna se re- 
pentir du tort qu’il avoit fait à Britauni- 
cus J il lâcha quelque. parole menaçante 
contre son épouse. Celle-ci en prévint les 
suites , elle fît empoisonner son mari. 

I Claude mourut âgé de soixante-trois ans. 



Procnrcl'em 
{lire à sun lils 
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• ‘ Néron* | 

La monde Claude fut un secret , insqua I 

An de J.*C.i >4** *1 ^ ^ 

54. ce qu Agrippine eut pris les mesures j 
Commence- Qu’exiffeoicnt les circonstances. Burrhus ' 
résne. fit recounoitrc cronpac Ics cohorics prc- ' 
toriennes , et le sénat suivit leur exemple 
avec ardeur. On mit au rang des dieux ce 
prince stupide, qui venoit de finir ses jours 
par le poison. Néron prononça son orai- 
sonfunèbre, où ilexalta sa prudence etsa 
Sagesse. Cet éloge fit rire l’assemblée, quoi- 
que dans la bouche du prince. Sénèque, 
auteur de l’ouvrage , composa lui-même 
une satire contre la divinité de Claude. 
Comment avoit-il eu le front de faire débi- 
ter à son élève des faussetés ridicules ? 

Néron , ennemi du travail , dut sa pre- 
mière réputation à deux hommes qui tra- 
vaillèrent pour lui . Burrhus et Sénèque , in- 
timement unis , firent en son nom d'excel- 
lentes choses .Les tribunaux reprirent leur 
autorité , le despotisme cessa pour un 
temps d’alarmer les citoyens ; quelques 

Ï >aroles touchantes’de Néron charmèrent 
es cœurs. Je voudrais ne pas savoir écri- 
re , dit-il , avant (jue de signet un arrêt 
de rriort. Un autre )Our, le sénat lui témoi- 
gnant sa reconnoissance , il répondit : J^y 
compte , quand je la mériterai. Le nou- 
veau règne n’en fut pas moins horrible , 
parcequc les ministres qui firent le bien 
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fiu commencemciii ne purent en inspirer 
le ffoût à leur maître. 

Déjà Wéron , corrompu par des flat- Ses pr.miti'S 
leurs, dédaignoit sa femme pour se livrer 
à' une atïranchie. Sénèque etBurrhus ne 
genoient point sa passion , de peur que la 
résistance lie produisît de plus grands 
maux. Mais Agrippine, furieuse deneplus 
avoir le même pouvoir , saisit cette occa- 
sion d’éclater. Elle menaça même Néron 
de se déclarer en faveur de Britannicus , 
qu’elle lui avoit sacrifié , et qui , âgé de 
treize ou quatorze ans , pouvoitétre bien- 
tôt un redoutable rival. Néron cessealors 

de se contraindre. 11 fait empoisonner le 
jeune prince dans un repas , en sa pré- 
sence , et en présence de sa mère. Agrip- 
pine s’emporte ; on la chasse du palail' , 
Accusée de trahison , elle se justifie, et re- 
prend une apparence de crédit qui l’a- 
paise. . ' 

^ Après un crime si noir,exécuté desanb- 
froid, Néron foula aux pieds toute bien- 
séance , jusqu’à courir les rues , déguisé 
pendant la nuit , avec de jeunes débau- 
chés , insultant les uns , volant les autres , 
s exposant a mille outrages , recevant des 
coups sans être connu ,-et s’applaudissant 
de ses bassesses. Une femme impudique 
ut eclore de nouveaux crimes. 

Poppéebrilloitdans Rome parsa figure, Préparé 

scs grâces, son esprit, ses richesses: femme 
admirable, si efle avoit été vertueuse. 

Uthon , homme sans principes et sans 

9 
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mœurs , l’avoit débauchée à son mari j il 
i’avoit ensuite épousée. L’empereur en de- 
vint éperdument amoureux. Elle aspira 
bientôt à son lit. Prévoyant qu’Agrippine 
ne souflFriroitpohit qu’il répudiâtOctavie, 
elle résolut de perdre Agrippine meme. i 

Le fer ni le poison ne paroissolent pas 

^ ^*5/^’’ convenables ponr ce crime , qu’il impor- 
toit d’ensevelir dans les ténèbres . U n détes- 
table affranchi proposa l’expédient d’un 
vaisseau construit de manière qu’une par- 
tie pût se démonter tout à coup en pleine 
mer, et le faire coulera fond. Néron fei- 
gnit, pour attirer sa mère dans le piège, 
un retour de tendresse , dont elle fut aisé- 1 
ment la dupe. Agrippine vint le voir à I 
Ba^es. Elle monte sur le vaisseau. La ma- 
chine joua mal , ne l’écrasa point comme 
on l’avoit cru ; et tandis que les gens de sa 
' suite périssoient , elle gagna le rivage. A 
< ette nouvelle , l’empereur est consterné. 

U s’imagine déjà voir sa mère armer con- 
tre lui et les soldats et le peuple. 11 mande 
Burrbus et Sénèque. Ces ministres hési- 
tent d’abord j mais, soit lâcheté honteuse, 
soit indigne politique , ilsfînissentpareOf 
îrer dans les sentimens du prince. On or- 
donne un parricide } l’affranchi Anicet se I 
charge de lexécuter. Agrippine dit au chef 
des assassins : Frappe ce ventre quia porté 
Néron. Elle expira percée de coups. 
c<! qu;ii fit Peu de scélérats ont l’ame assez dure 
pour être à l’épreuve des remords.Néron 
en fut déchiféîui-ittêmeietla terreur, 
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te aux cris de la conscience , le réduis ir 
presque au désespoir; mais la flatterie sut 
dissiper ces orages. Sénèque lui composa 
une apologie , où il chargeoil Agrippine 
d’uael’ausse conjuration. Bientôt le sénat, 
le peuple et les troupes firent éclater leur 
joie d’un événement si digne d’horreur. Ce 
fut un sujet de fêtes et de sacrifices. Agrip- 
pine étoit un frein pour Néron. Lorsqu’il 
en fut délivré , il se livra sans retenue à 
ses peiichans .On le vit nê s’occuper que de 
chars , de chevaux , de musique , de co- 
médie ; se donner en spectacle , comme , 

un cocher ou un histrion ; payer une com- 
pagnie nombreuse , uniquement destinée 
à lui applaudir dans ces farces ridicules. 

lln’yavoitqueBurrhus etSénèque dont sonde Bât- 
ies avis , malgré leur complaisance quel- *^’"**’ 
quefois outrée, pussent modérer la tyran- 
nie de Néron. Malheureusement le pre- 
mier mourut, etson maître fut soupçonné 
d’avoir avancé sa mort. Le second, sedesênèquo, 
voyant près d’ une d isg ràce , v oulu t la p ré- 
venirpar la retraite. 11 offrit à l’empereur 
de quitter les biens immenses qu’il possé- 
doit. Néron refusa d’y consentir, lui don- 
na de nouvelles marques de confiance et 
de tendresse, et , en j^roissant le regret- 
ter , se réjouit de le voir loin de la cour. 

Tigellinus, nouveau préfet de la garde , d Octatie. 
scélérat digne de Néron, devint ministre 
de ses crimes. Bientôt Octavie fut non 
seulement répudiée , mais exilée , mais 
égorgée , et sa tête fut , pour ainsi dire-, 
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le présent dés noces de Poppée , son in- 
fâme rivale. Le comble de l’infamie, c’est- 
qu’afin de lui supposer un crime, l’affran- 
chi Anicct l’accusa l’adultère avec lui-, 
même : il ne pouvoit mieux faire sa cour 
à l’empereur. Après la mort d’Octavie, on 
rendit aux dieux de solennelles actions de 
grâces ; cérémonie qui suivoit toujours 
les meurtres célèbres. Néron se jouoit 
ainsi des dieux et du genre humain. 

Incendie de Qq JuJ atti’ibua uii iiicendie qui con- 
.suma plus des deux tiers de Rome j on pu- 
blia qu’il l’avoit considéré avec plaisir du 
haut d’une tour, chantant un poème sur 
• rembrasement de Troie. Il voyoit avec 
peine l’irrégularité de la ville , scs rues 
étroites et tortueuses j il la fit reconstruire 
plus belle et moins exposée aux incendies . 
Un superbe palais s’éleva sur les ruines 
publiques , toutbrillant d’or et de pierres 
précieüses, et renfermant dans son en- 
ceinte desi’orêts, des lacs, des campagnes, 
avec toutes les richesses de l’art. Quand 
Néron le vit achevé , Je commence , dit- 
il , à être logé en homme. Un grand hom- 
me n’auroitpaseu besoin de ce logement. 

Quoiqu’il eût prodigué les secours au 
peuple après Hncendie , il n’en étoit pas 
moins accuséparle bruitpublic. llcrutse 
justifier en rejetant l’accusation sur des in- i 
Per^ccution noccns. Lcs Chi’étieus se multiplioicnt dé- 
jà , mais dans l’obscurité , et l’on confon- 
doit leur sainte religion avec les supersti- 
tions les plus grossières. Néron supposa 



Digitized by Google 



/ ' NÉRON. 197 

qu’ils ctoient les incendiaires. On en fit 
périr une infinité par des supplices af- 
Ireux. Assis lui-même sur un char , il 
se fit un amusement de voir ces malheu- 
reuses victimes, ou dévorées par les bêtes, 
ou brûlées comme des flambeaux j on ju- 
gea que leur condamnation ctoit un des 
plaisirs de sa cruauté. 

Ce monstre lassa enfin la patience de ses 

sujets. IJ ne conspiration se forma : Pison J > 
en étoit le chef ; quantité d’illustres ci- conspirauen 
toyens y entrèrent, et raflranchieEpicha- 
ris échauffa le courage des conspirateurs. 

Le secret fut inviolablement gardé j mais 
un esclave le devina aux préparatifs de son 
maître. On arrêta quelques coupables , 
dont la foiblesse trahit les autres. Epicha- 
ris , femme de plaisir, soutint la torture 
en héroïne j le sang coula bientôt de tous 
côtés. 

Sénèque, accusé d’avoir eu part à la con- M. > t d« 
juration , reçut ordre de mourir. Il se fît 
ouvrir les veines , ainsi que Pauline , sa 
femme.IN’ayantpu obtenir d’ajouter à son 
testament des legs en faveur de ses amis,: 

Je vous /ûïisje , leur dit-il , ce quime reste 
de plus précieux^ V exemple de ma vie .Sé- 
nèque , malgré tout son mérite, ne sera ja- 
mais le modèle des vrais philosophes ni 
des meilleurs écrivains. Son style afl’eclé 
corrotnpit le goût, sa morale fastueuse- 
ment austère fut souvent démentie par ses 
actions. 

Le poète Lucain mourut de la môme ra a- Mort de 
niere. Il a voit encensé JN éron dans sa Phar- 
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sale : il éloit devenu son ennemi mortel 



D< Soranut 
,el ik TkraUa. 



par un ressentiment d’auleur, parceque le 
prince, qui se méloit de poésie, avoit blessé 
son amour-propre en rival jaloux. 

Soranus et Thraséa , deux sénateurs di- 
gnes de l’ancienne Rome par leurs vertus , 
n’écbappèrent pas au supplice. Les crimes 
imputés à Thraséa furent de n’avoir pas 
offert de sacrifices pour la conservation du 
prince et de sa divine 'noir/ de l’avoir blâ- 
mé de faire le comédien sur le théâtre j de 
s’étre retiré du sénat , quand on^ lut l’a- 
pologie sur le meurtre d’Agrippine ; de 
s»’étre absenté quand on décerna les hon- 
neurs divins à Poppée. Cet illustre Ro- 
main , condamné par le sénat , eutle choix 
de son supplice ; il se prépara sans trouble 
à la mort , se fit ouvrir les veines , arrosa 



le plancher de son sang , et dit : Faisons 
une libation à Jupiter libérateur. 

Objet PiéronvouIutallerenGrècepourrem- 
G^è'c'. porter des victoires théâtrales, 11 partit 
avec une armée de musiciens et de bate- 



leurs. Il parcourut tous les jeux , gagna 
dix-huit cents couronnes , et crut etfacer 



la gloire des héros de la république. Par re- 
connoissance il déclara libre la Grèce qui 
admiroit ses talens , ou plutôt qui flattoit 
Sa vanité j mais cette liberté imaginaire ne 
la garantit •d’aucune espece de vexation. 
11 revint triomphant en Italie. Son entrée 
à Romafiit un étrange spectacle. Le sénat , 
les chevaliers, le peuple, à la suite de son 
char, faisoient retentir les airs d’acclama- 
tions honteuses ; « Vive le vainqueur des 
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» jeux olympiques, des jeux pythieiis ! 

» JXéron est un autre Hercule , Néron est 
« un nouvel Apollon ! Seul il a vaincu 
i> dans tous les genres de combats et de 
» jeux ! etc. » En même temps que la ty- 
rannie rcduisoit les Romains à des bassesr 
ses si déplorables , elle redoubloit leur 
haine contre le tyran. Unu conspiration 
presque générale les en délivra bientôt. 

Vindex donna le signal dans la Ga nie où ^ 

il conjmandoit.C’étoit un Gaulois d’illus- 
tre naissance, etzélé pour sa patrie. Iln’eut 
pas de peine à soulever des peuples encore 
fiers sous l’oppression . Ayant besoin de se- 
cours , il s’adresse à Galba , gouverneui- 
d’Espagne, homme paisible , modéré, qui 
descendoit des premières familles de Ro- 
me. Galba délibère avec ses amis. On le 
décide à prendre les armes. Mais une ar- 
mée romaine défit près de Besançon celle 
de Vindex. Le succès devint alçrs très in- 
certain. 

Si le tyran avoit eu un peu de courage , 
peut-être auroit-il trouvé des ressources.. 

Loin de prendre quelque mesure, quelque 
résolutionvigoureuse,ilne montre qu’une 
stupide lâcheté. Abandonné de ses gardes , 
saisi d’épouvante , il va se cacher dans la 
maison d’un afï'ranchi. Le sénat s’assem- 
ble , le déclare ennemi de l’état , le con- 
damne à être puni comme tel selon V an- 
cienne coutume , et proclame enfin Galba . 
empereur. L’affranchi porte cette affreuse 
nouvelle à son maître j il lui expliquée Van- 
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vienne coutume ; c’étoit d’altacher le cri- 
minel à un poteau , et de le battre de ver- 
ges jusqu’à la mort. Ne pouvant soutenir 
une telle idée , Néron essaie d’une main 
' tremblante la pointe de deux poignards, 

' mais il n’ose s’en frapper: il dit que l’heure 

fatale n’est pas encore venue. Cependant 
des soldats s’approchent pour le saisisf^ifS 
se ranime, présente le poignard à sa gorge, 
demande du secours à son secrétaire , qui 
lui aide à l’enfoncer. Il meurt ainsi , dgé 
de trente ans , laissant un nom qui semlm 
exprimer tous les crimes. La familleii’ Au- 
guste fut éteinte dans sa personne. 
bère , un Caligula , un Claude , un Néron , 
voilà ceux pour qui Auguste avoit usurpé 
l’empire du monde! ceux pour qui Rome 
avoit assujetti tant de peuples ! 

VI. 

Galba. — Othon. — Vitellius. 

.Galba , retiré dans une ville d’Espagne, 
63 . ’.se croyoit perdu, llpensoitàsedonnerla 
FauicdcG»!- niort, quand il apprit la révolution ; il se 
sur le trône, liatu d en profiter; mais vieux, rigide, 
.économe jusqu’à l’avarice, incapable de se 

Î dier aux circonstances . il ne trouva dans 
a souveraineté qu’un écueil et un nau- 
frage. ” 

A peine arrivé en Italie, Galba fait mas- 
sacrer une légion de marine nouvellement 
créée, qui dcmandoit la confirmalioii.de 
son établissement. Les prétoriens comp- 
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toient sur les sommes qu’on leur avoit 
promises, ou du moins en attendolentune 
partie. Il confond leurs espérances, en di- 
sant qiiun empereur choisit ses soldats 
et ne les achète point. D’un autre coté , ' 
le peuple, que les spectacles et les largesses 
de Néron avoit aveuglé sur sa tyrannie, 
murmure de l’avarice d’un prince qui lui 
refuse les mêmes amusemens. Une foule 
de citoyens dépouillés de ce qu’ils avoient 
obtenu sous le dernier règne , s’indignent 
du renversement de leur fortune. Déjà 
l’armée de Germanie demandoit un autre 
empereur, c’est-à-dire se proposoit d’en 
Taire un. La révolte ne pouvoit manquer 
d’être bientôt contagieuse. 

Galba, sentant sa foiblesse, chercha un <'•« 

. , .... , , pour SC soute • 

appui dans rison, moins distingue par son mi. 
illustre naissance que par ses vertus. 11 l’a- 
dopta. Un factieux, outré de la préférence 
que Galba venoit de donner à Pison, con- 
jura la ruine de l’un et de l’autre. Ce ri^^ll 
étoil Othon,'le mari de Poppée, le favori 
de Néron avant que sa femme eût séduit le 
prince, courtisan décrié pour ses débau- 
ches et pour son luxe. Deux soldats entre- 
prenans dirigèrent le complot. Au joui 
marqué on porte Othon dans le camp des 
prétoi iens. La soldatesque le proclame 
empereur, les ofliclers sont entraînés 

l’exemple, Pison et Galba s’èfïorcent en 

vaind’arrêterlecoursdu désordre : ilssont 
massacrés, et Othon se donne le plaisir de 
considérer leurs tètes : a ngl an tes * Les pros- 

9 - 
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criptioiis, la cruauté des successeurs d’Au- 
guste avoieiit tellement éteint la plupart 
des anciennes familles, que depuis Galba 
il n’y eut aucun empereur qui en tirât son 
origine. 

Moitd’Odion. Tandis qu’Othon , reconnu sans peine 
par le sénat, recevoit les hommages ordi- 
. naires de la flatterie, un concurrent venoit 
s’emparer de la puissance souveraine. Les 
légions deGermanie avoientproclamé em- 
pereur, avant le meurtre de Galba, Vitel- 
lius, leur commandant. Une partie des 
Gaules s’étoit déclarée en sa faveur .V alcns 
etCécina, ses généraux, dévoient suppléer 
à son incapacité pour la guerre. O thon se 
disposoit à la soutenir. 

Les premières hostilités furent malheu- 
reuses pour V itellius .Enfin , la ba ta i lie de 
Bédriac, entre Crémone et Mantoue , dé- 
cida en sa faveur. Plus de quarante mille 
hommes y périrent de part et d’autre. 

L’empereur étoit résolu de ne pas sur- 
vivre lui-même à une défaite. Maigre les 
instances de ses amis et de^es troupes, il 
persista dans son dessein, il donna tran- 
quillement ses derniers ordres , il s’occupa^ 
comme Caton , de la sûreté de ses parti- 
sans, et se perça ensuite d’un coup de poi- 
gnard. 11 n’avoit régné que trois mois. 

Réfne d* Yi- Yitellius,encoremoinsdignederégner, 
ifUm^^^pprit dansdés Gaules cjue le sénat, selon 
la coutume, lui avoit deleré le pouvoir su- 
prême. U passa promptement en Italie, il 
îe fitun plaisir cruel de visiter le champ de 
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bataille, encore tout couvert de morts. L’o- 
deur des cadavres soulevant le cœur de 
quelques-uns de ses courtisans : Unennenii 
- tué sent toujours bon, leur dit-il , sur-tout 
un citoyen. Parole exécrable qui renferme 
tous les genres de barbarie, nome vit un 
tyran stupide, toujours plongé dans le vin 
ou dans le sang, dont la gourmandise dé- 
voroit des raillions. Un tel règne, dans le 
temps où les armées donuoiènt ouotoient 
l’empire , ne pouvoit durer long-temps , 
Vespasien menaça bientôt Vitellius. 

IjCS légions d’Orient, jalouses devoir les 
autres disposer de tout, voulurent faire 
aussi un empereur, Mucien , gouverneur 
de Syrie, détermina Vespasien à saisir l’oc- 
casion. Proclaméparlessoldats enEgypte, 
en Syrie, en J udée, tout l’Orient le recon- 
nut. Mucien se met en marche ; Anlonius- 
Primus le devance, avec les armées de Mé- 
sie , de Pannonie, de Dalmatie. Vitellius 
ne sort de son assoupissement qu’aux 
bruits de guerre dont il est frappé. 11 or- 
donne à ses généraux, Cécina et Valens , 
d’aller combattre l’ennemi. Mais le pre- 
mier n’étoit qu’un traître, le second qu’un 
débauché , dont le cortège ressembioit à 
un sérail. Primus est aux portes de Cré- 
mone. Il y gagne une bataille, suivie de 
la prise de cette ville, qui fut impitoya- 
blement saccagée et réduite en cendres. 

De toutes parts on se soumettoit à Ves- 
pasien. L’imbécille Vitellius l’ignoroit ou 
vouloitle faire ignorer, llvivoitcommcen 
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pleine paix, sans rien diminuer de ses dé- 
bauches ni de son luxe, prodiguant les im- 
munités et les privilèges pour de l’argent, 
et dissipant ses trésors pour de funestes et 
honteux plaisirs. Cependant Primus , gé- 
néral deVespasien, approchoit de Rome. 
Alors^l’empereurchoisitleseul pani con- 
venable à sa faiblesse. 11 accepte les con- 
ditions (pje lui propose Flavius-Sabinus, 
frère aîné de Vespasien; ils’obligeà céder 
l’empire pour une pension considérable, 
avec la liberté de finir tranquillement ses 
jours en Campanie. Le traité conclu, il 
va en faire la lecture au peuple. Apres lui 
avoir recommandé, les larmes aux yeux, 
toute sa famille, il quitte .son épée, il veut 
se dépouiller de toute marque de com- 
mandement. Ce triste spectacle attendrit 
et échauffe la multitude. On s’oppose à 
sa résolution, et on le reconduit par force 
au palais. Subinus est attaqué. Il se retire 
dans le Capitole. Les cohortes germani- 
ques l’y assiègent , et mettent le feu aux 
portes. Le temple de Jupiter est consume 
par les flammes : Sabinus est pris, traîné 
aux pieds de Vitellius , et mis en pièces, 
malgré les efforts de ce prince pour flé- 
chir une soldatesque furieuse. 

11 ne restoil plus dès lors aucune espé- 
rance de conciliation. Primus arrive. ^on 
armée s’empare delà ville. On célébroitles 
Saturnales, fête pleine de licence et de fo- 
lie. Tacite assure que le carnage et l’hor- 
reur decette journée ne suspendirent point 
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les divertisscmcns populaires. Vitellius , Mon.icVi- 
sui’pris dans la loge d’uneselave, où ilseca- 
choit, devint le jouet du même peuple qui 
vciioit de lui témoigner un si vif attache- 
ment. La corde au cou, les mains liées 
derrière le dos , ses habits ignominieuse- 
ment déchirés , il paroît dans la place pu- 
blique commeun vil scélérat. On le cornu e 
deboue, on Taccable d’insultes, on le fait 
expirer par m ille tourmeus , on traîne son 
corps avec un croc dans leTibre, on porte 
sa têteau bout d’une lance. Quelle fin pour 
un empereur ! C’est ainsi que dans les états 
les mieux policés , quand la licence a brisé 
le frein des mœurs et des lois, elle donne 
des spectacles que nous croirions à peine 
possibles sous les règnes de la barbarie. 




VII. 

' Vespasien. 

V ESPAsiEN, modeste, laborieux, appliqué — — — 
sans cesse aux soins du gouvernement , 
s’efforça de rétablir l’ordre, contint' les somtgHc. 
troupes dans le devoir, sans flatter leurs 

f tassions ; il rendit au sénat son ancien 
ustre, en le réformant et y portant les 
affaires ; il fit des règlemens utiles pour 
l’administration de la justice, il réprima 
le luxe des tables, sur-tont par son exem- 
ple plus efficace que les lois; il opposa 
des règlemens sages à la li cence des mœurs . 

11 ne se montroit souverain qu’en iravail- 
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lant au bien public , et c’est par-là qu’un 
souverain mérité de l’ètre. 

On lui reproche l’amour de l’argent. Ti- 
tus , son lils , n’approuvant pas je ne' sais 
quel impôt sur les urines, l’empereur lui 
présente la premicresomme qu’on en avait 
retirée, et lui demanda : Cet argent sent-il 
Ses apologistes le justifient par la 
nécessité des conjonctures, caries finances 
éloient entièrement épuisées, et par le no- 
ble usage qu’il lit toujours de ses revenus. 

Auguste avoit réduit la Judée en pro- 
vince romaine. De fréquentes révoltes , 
causées sur-tout par le fanatisme, entraî- 
nèrent les Juifs au dernier malheur, lisse 
croyoientdestinés à soumettre les nations. 
Méconnoissant le Messie que leurs pro- 
phètes avoient annoncé , et dont les mys- 
tères étoient accomplis, ils attendoient 
- chaque jour à sa place unlibérateur. Qui- 
conque se présentoit comme tel pouvoit 
produire un soulèvement. Les Pharisiens 
taxoient d’idolâtrie tout ce qui ues’accor- 
doit point avec leurs idées et leurs prali- 
q ues religieuses . Les drapeaux des légions, 
les images des Césars leur faisoient hor- 
reur^ 

— Vespasien avoit été chargé parNéron de 
^ ’ dompter les Juifs. 11 ne lui restoit plus 
des qu’à prendre la capitale , lorsqu’on le pro- 
clama empereur. Titus, son fils aîné , con- 
tinua et termina la guerre par le siège de 
Jérusalem. La ruine de cette ville fut 
moins l’ouvrage des Komains que celui 



Digitized by Google 




VJESPASIEN. 207 

des Juifs. Divisés entre eux, acharnés les 
uns contre les autres , ils devinrent leurs 

E ropresbourreaux.Une multitude innora- 
rable remplissoit la ville. La discorde y 
renouveloit sans cesse le carnage. Les zér 
laieurs eux-mèmes , formant ditlérens 
partis , se déchiroient avec autant de rage 
qu’ils en monlroient contre les Romains. 
La famine mit le comble à ces horreurs. 
Tout sciait d’aliment; une mère tua son 
lils pour le dévorer. Enfin, apres avoir em- 

S lové inutilement toutes les voies de la 
ouceur , Titus emporte la place d’assaut. 
Le temple est livré aux flhrnmes ; Jérusa- 
lem est ensevelie sous ses ruines. 

Vespasien malade, près de mourir, 
voulut se lever sur son lit, en disant : Il 
faut quun empereur meure debout ; tant 
les devoirs de la souveraineté occupoieni 
son ame ! Il expira aussitôt à l’àge de cin- 
quante-neuf ans. Supérieur quelquefois 
aux idées vulgaires , il avoit plaisanté des 
présages dont les autres étoient eü'rayés. 
Au sujet d’une comète à chevelure : « Si 
cet astre, dit-il , menace quelqu’un , c’est 
« le roi des Parthes qui a de longs cheveux, 
» et non pas moi, qui suis chauve. » Ce- 
pendant il croyoit à l’astrologie et à la 
divination. * 

On met sous son règne le dernier dénom- 
brement des ci toyens.Onprétend qu’entre 
l’Apennin et le Pô il se trouva quatre- 
vingt-une personnes au-dessus de cent 
ans , dont huit en aveient plus de cent 
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trente , et trois en avoient cent quarante. 
Ces sortes défaits paroissent fort douteux : 
ils étüient alors plus diÜiciles à vérifier 
qu’ils ne le seroient aujourd’hui. 

VIII. 

Titus. 

• T iTus ne régna que pour faire des heu- 
. reux. Loin de s’abandonner à l’ivresse du 

f )OUYoir suprême, il sacrifia scs penchans 
orsqu’il se vit chargé du sortdes hommes. 
Il renvoya Bérénice^ fille du roi juif Agrip- 
pa, dont il étoit éperdument amoureux, 
et la renvoya uniquement pour ne pas se 
rendre blâmable aux yeux des Piomains , 
en épousant une étrangère. Le désir de 
faire du bien fut la passion dominante de 
l’empereur.il/ej amis ^ j’ai perdit ma jour- 
née^ dit- il à la fin d’un jour qu’il n’uvoit 
pu signaler par aucun bienfait. Les grâces 
répandues sur les courtisans peuvent être 
unfardeausurlepeuple.On devroit moins 
admirer la générosité de Titus , s’il n’y 
avoit pas joint l’économie , et si, donnant 
aux uns ,*il ne s’étoit pas occupé de Tinté- 
rèt de tous. Titus , enprenantlepontificat, 
avertit qu’il se croyoitqbligé, comme pon- 
tife , de ne jamais se souiller du sang ro- 
main. 11 n’en répandit jamais une goutte. 
Il pardonna , ou il ne punit qu’avec clé- 
mence. Le farouche Domiticn, son frère 
et son ennemi, eut part à scs bienfaits. 11 
fit manger à §a table deux patriciens , cou- 
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vaincus de conspiration, que le sénat ve- 
iioit de condamner au dernier supplice. 

Severe pour les délateurs seulement, il 
prévint les maux qu’ils pouvoient faire. 

Un si grand prince , appelé les délices 
du genre humain , meurt à quarante ans , 
apres deux années de règne , et laisse l’em- 

F ire à un monstre qiii devoit long-temps 
opprimer. Tel est le sort déplorable des 
peuples. 

Le principal événementde ce règne fut Erupiion a» 
rembrâsemont du mont Vésuve. Deux 
villes entières , Herculanum ctPompéia, 
disparurent sous des montagnes de cen- 
dres mastiquées ensuite par les matières 
fondues que vomissoit le volcan. Pline le 
naturaliste, qui commandoit la flotte de 
Misène , voulut observer de près ce terri- 
ble phénomène. Sa curiosité lui coûta la 
vie. Jamais homme ne montra plus de 
passion pour l’étude. A table, au bain, en 
voyage , et jusque dans les i*ues de Rome , 
il en étoit occupé. Persuadé que des livres 
les plus mauvais on peut tirer quelque 
chose d’utile, il lisoit ou se faisoit lire 
presque tout. Son histoire naturelle est 
un prodige d’érudition. 

IX. 

Domitien. 

Domitien , frère de Titus , est les plus 
al)ominable des tyrans. La cruauté cl la " gi. ’’ 
folie forment son caractère. 11 s’amuse ù soncnvacièrc. 
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tuer des mouches dans sa chambre , il se 
plaît de meme à faire tuer des hommes. 11 
assembla un jour les principaux sénateurs 
et chevaliers dans une salle tendue de 
noirpl les litdîner au milieu de l’appareil 
de la mort j il les renvoya chez eux avec 
la persuasion qu’ils alloient être ses vic- 
times. Après avoir bien joui de leurs alar- 
mes , il les consola par des présens. 

Un soulèvement, qui futbienlôt étouffé , 
en Germanie , fournit au tyran l’occasion 
d’exercer toute sa fureur. Alors la nais- 
s«mce, les richesses, les honneurs, les ver- 
tus devinrent des crimes. Le consulat, le 
sacerdoce , les intendances plus lucratives 
devinrentla récompense des délateurs. On 
corrompoit les esclaves pour avoir des ac- 
cusateurs contre les maîtres j et les amis , 
en cas de besoin , tenoient lieu d’ennemis. 
Les plus respectables citoyens périrent 
comme criminels de lèse-majesté ; le sénat 
fut leur juge, c’est-à-dire l’instrument 
forcé de la tyrannie. 

Domitien subit le sort commun des ty- 
rans. Une conspiration se forma dans son 
palais même, et sa femme se mit à la tête 
des conjurés. Us l’assassinèrent. Le sénat 
lit abattre ses statues. Les soldats voulu- 
rent en faire un dieu , parccqu’il les avoit 
comblés de largesses. . 

Agrkoi». Agricola , beau-père de l’historien Ta- 
cite, et l’un des premiers hommes de son 
siècle , illustra ce règne par sa conduite 
et scs exploits dans la Grande-Bretagne , 
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oîiVespasicnravoil envoyé commander, 
n affermit la soumission des peuples déjà 
subjugués^ en les gouvernant avec autant 
d’humanité que de justice, en adoucissant 
leurs mœurs féroces par l’attrait des arts 
et des commodités de la vie. 11 poussa scs 
conquêtes pendantscpt campagnes. Ayant 
défait les Calédoniens, peuple du noj’d de 
l’Ecosse , il devoit assujettir l’île entière , 
lorsque Domitien, jaloux de sa gloire , le 
-rappela. Toujours modeste , circonspect, 
réservé , Agncola sut échapper au mal- 
heur qui poursuivoit alors la vertu cl le 
mérite supérieur. Il mourut tranquille. 
La politique avoit dicté son testament, 
puisque le prince étoit institué son héri- 
tier , avec la femme et la fille du testateur. 
Domitien en fut flatté comme d’une mar- 
que d’estime. « L’adulation, dit Tacite, 
» l’avoit tellement aveuglé et corrompu , 
» qu’il ignoroit qu’un bon père ne peut 
» fairesonliéritierqu’unméchantprince.» 

En finissant cet article , disons un mot 
du célèbre pythagoricien Apollonius de 
Tyane , qui joua un rôle sous les derniers 
empereurs. Ce philosophe ne fut qu’un 
enthousiaste hardi, zélé, austère, vain , 
capable d’en imposer aux simples par des 
apparences de prophéties et des miracles. 
Après ses voyages dans les Indes et dans 
l’Arabie , il vint à Rome du temps de Né- 
ron, curieux, disoit-il, de voir quelle 
bête étoit quun tyran. 

11 eut des entretiens à Alexandrie avec 
Vespasien, et lui donna d’excellens con- 
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seils , en particulier celui-ci : « Ne vous 
» enrichissez pas en chargeant le peuple 
» d’impôts. L’or acheté par les larmes de 
J) vos sujets seroit un or faux et funeste. 
> Soulager les misérables , conserver aux 
» riches leurs possessions légitimes , c’est 
» le meilleur usage que vous puissiez faire 
)i des richesses. Que la loi vous com- 
» mande : vous établirez de bonnes lois, 
» si vous vous y soumettez le premier. * 

X. 

Nerva. 

Nerva, sûr qui les conjurés avoient jeté 
les yeux pour remplacer Domitien , étolt 
un vénérable vieillard plein devenu, mais 
timide et foible , soit par son caractère , 
soit par son âgej ce qui donna lieu à ce 
mot d’un consulaire : « C’est un malheur 
» d’obéir à un prince sous qui rien ne soit 
» permis à personne ; c’en est un aussi 
» que tout soit permis à tous. » 

Pour se ménager un appui, il adopta 
Trajan , hommeleplus digne décomman- 
der aux nations. La mort de Nerva auroit 
été un grand malheur , s’il n’avoit pas dû 
lui succéder. 



XL 

Trajan. 

Trajan, né en Espagne, fils d’un per- 
sonnage consulaire, possédoit tous les 
genres de mérite, excepté ccl^i de la 



Digitized by Google 




TRAJAN. - 3i3 

I science, auquel ü suppléoit par son es- 
I lime pour les savans. Se regardant comme 
I le chef et non comme le maître de l’état, 

I il jura d’observer les lois j il ne se distingua 
I des sénateurs que par nne plus grande as- 
siduité au travail, et vécut au milieu de scs 
I sujets, en père qui ne respire que le bon- 
heur de ses enfans. • 

« Le fisc , dit Pline , dont la cause n’est 
I » jamais mauvaisequeso\is un bon prince, 

» perdit souvent son procès. » Une sage 
économie, trésor inépuisable, mitl’empc- 
reur en état de diminuer les impôts sans 
éprouver de besoins. Domitien avoit pris 
le titre de dieu : Les Romains donnèrent 
à Trajan celui de 11 le méritoit 

d’autant plus , qu’aux vœux qui se fai- 
I soient tous les ans pour sa prospérité , il 
mit cette condition expresse : S’il gou- 
verne bien la répuhlicme pour l’avantage 
I de tous. 11 vainquit les üaees; et la co- 
I lonne trajane , qui subsiste encore , est un 
monument de sa victoire. 

^ Trajan mourut enCilicie , après un rè- 
^ gne de dix-neuf ans. On lui reproche d’a- 
voir trop aimé le vin. 11 avoit, dit- on, 

, défendu d’exécuter les ordres qu’il dorme- 
roi't après de longs repas. '' ' 

^Pline le jeune , fils adoptif et neveu du Ecrivain* 
natundistc , fut un des ornemens de ce 
beau règne, ainsi que Tacite, son ami , 
tous deux moins distingués par les hon- 
I neurs du consulat que par leur probité , 

I leurs talens, et leurs ouvrages . Siècle heu- 
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reux s dit Tacite , où il est permis de pen- 
ser ce (juon Deut etde dire ce <71/ on jjen- 
se! Juvénal écrivit alors ses satires , où les 
vices sont attaques avec vehemcnce. ira- 
janaima le sage Plutarque, etle lit consul. 
Ce Béotien a lait de l’histoire une école de 
morale : il mérite par-là les plus grands 
éloges. • 



XII. 

Adrien. 

Adrien , proche parent de Trajan , dont 

An «Je il se disoit le fils adoptif, s’élant faitpro- 
son règne, clamer d’ahord ,a Antioche par ses sol- 
dats , écrivit au sénat pour s’excuser d’a- 
voir prévenu ses sull rages , et cédé à l’em- 
pressement des légions. Comme Trajan , 
Nerva , et Titus, il promit d’abord de ne 
faire mourir aucun sénateur. Cependant 
quatre consulaires furent mis à mort au 
sujet d’une conspiration. Il assura que 
c’étoit malgré lui : on ne le crut point. 11 
déchargea les peuples , en leur remettant 
tout ce qui étoit dû au fisc j il distribua des 
largesses à chaque citoyen j il pardonna 
même les injures ; et dès qu’il fut le maî- 
tre : f^oiis voilà sauvée dit-il à l’un de 
— ceux qui dévoient craindre davantage son 
ressentiment. 

Scs lois. Il mérita le titre de législateur, par des 
ordonnances pleines de sagesse. Il ôta aux 
maîtres le pouvoir de vie et de mort sur 
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leurs esclaves ; il restr eignit considérable- 
ment la loi barbare qui ordonnoit le sup- 
plice de tous les escla v es d’un maître assas- 
siné. De tous les édits annuels des anciens 
préteurs, où les lois étoient interprétées 
d’une manière trop variable, il fit recueil- 
lir ce qu’il y avoii de meilleures décisions, 
et en composa un édit perpétuel pour 
servir de loi permanente. 

La discipline militairene futpas moins 
observée que la justice. Le prince donnoit 
l’exemple aux soldats. Il marchoitàpied, 
comme Trajan , chargé d’une pesante ar- 
mure. Exact sans petitesse , sévère avec 
douceur, libéral avec prudence , il se fit 
adorer des soldats , en les assujettissant au 
devoir. Le calme et la securité furent le 
fruit de ses soins. 

Les Juifs étoient toujours fanatiques , Lwjuitsnms. 
séditieux et rebelles. Un temple élevé à 
Jupiter dans Jérusalem ranima jusqu’à la 
fureur leur haine contre les Romains. Ils 
crurent trouver le Messie dans Barchoché- 
bas, brigand, <jui prit hardiment ce titre ; 
ils se rassemblèrent sous ses drapeaux. La 
punition des rebelles répondit à leur fé- 
roce fanatisme. On compte cin^ centqua- 
tre-vingt mille Juifs extermines en trois 
campagnes j le reste fut vendu et trans- 
porté ailleurs. Ils eurent défense de re- 
mettre les pieds dans. Jérusalem , que 
l’empereur rebâtit sous le nom d’Ælia 
Capitolina. Leurs descendans , dispersés 
par tout l’uiiivcrs , n’ont cessé de haïr les 
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outres peuples , et d’être en hutte à leure 
mépris et à leurs outrages. 

Sa fin. Une maladie de langueur , dont Adrien 
fut attaqué , aigrit son caractère , le rendit 
cruel : il versa le sang de plusieurs illustres 
personnages. TS 'ayant point d’enfans , il 
adopta Antonin. Nul homme ’n’étoit plus 
• digue de l’empire. Fiorus et Suétone écri- 
virent sous ce règne, ainsi qu’Arrien , dis- 
ciple d’Epictète, nomme d’état et historien 
fort supérieur aux deux autres. La philo- 
.sophiq morale d’Epiciète est estimable. 11 
reduisoit sa doctrine à ces deux points : 
Souffrir avec patience , jouir avec mode-- 
ration. 11 pratiqua ce qu’il enseignoit , et 
sa vertu fut éprouvée par l’infortune. 

XllI. 

Antonin. 

Antonin , originaire de Nîmes , d’une an- 

'*^8 ’ cienne famille illustrée depuis peu de 
Sesvcrius. tcmps , douua sur le trône l’exemple de 
toutes les vertusj mais sou règne pacifique 
ne fournit point d’événemensàrhistoire. 

Dès le commencement, il signala sa 
clémence, en arrêtant les rcëherches au 
' sujet d’une conspiration : «Quel malheur 

» pour moi , dit-il, si l’on trouvoit que je 
» suis haï d’un grand nombre de mes con- 
j» citoyens ! >» 

Non seulement il ménagea avec soin les 
finances de l’état, mais il regarda son 
prop re bien comme celui de la republique . 
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Sa femme Faustine lui reprochant de 
prodiguer son patrimoine pour épargner 
le U'ésor, il lui répond : <f ]Nous n’avons 
» plus de propriété , depuis que nous som- 
» mes parvenus à l’empire. » Ces senti- 
mens généreux ne l’cmpêclièrent pas de 
retrancher plusieurs pensions accordées 
sans raison sur le trésor : « Car, dit-il , 

» c’est une chose indigne et cruelle , que 
» la république soit rongée par ceux qui 
ne lui renaeut aucun service. » 

Antonin -mourut universellement re- 
gretté , à l’àge de soixante-treize ans. 11 
avoit adopté , du vivant de sou prédéce.s- 
seur , Marc-Aurèleet Vérus^ mais, juste 
appréciateur du mérite , il avoit donné sa 
fille en mariai»e au premier , qui mériloit 
toute sa conliance; il avoit éloigné du 
gouvernementVérus, qui ne respiroil que 
les plaisirs. C’étoit désigner son succes- 
seur. Il laissa le nom d’ Antonin si respec- 
pectahle , que tous les empereurs, pendant 
près d’un siècle , se firent gloire de le por- 
ter , comme celui d’Auguste. Très peu fu- 
rent capables de le soutenir. 

mm > tm — 

' XIV. 

• I 

Marc-Aürele. 

IVIarç-Aurble futproclaméparles séna- 

tours , ainsi que Verus son frère adoptif, Andej.-C;» 
qu’il eut la générosité de se donner pours« venu*, 
collègue. Ainsi deux princes partageront 
la puissance pour l’exerce en commun. 

lO 
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Cet empereur jusliüa le mot de Platon : 
(c Les peuples seront heureux , quand ils 
» auront des philosophes pour rois, ou 
» que leurs rois seront philosophes. » Il 
ne commandoit point au sénat j il preuoit 
et suivoit ses conseils. INul sénateur n’é- 
toit plus exact que lui aux assemblées. 
Econome du bien public, il ne croyoit 
pas môme pouvoir récompenser les sol- 
dats au préjudice du peuple. 

Modèle de toutes les vertus , zélé pour 
les mœurs , il n’outroit rien , parcequ’il 
coiinoissoit la foiblesse de la nature. « Ne 
’ » pouvant faire les hommes tels qu’on 

» souhaiteroit, disoit-il sagement, il faut 
» les supporter tels qu’ils sont, et en tirer 
» tout l’avantage possible. » Maxime ex- 
cellente , qui doit faire sentir aux enthou- 
siastes la vanité de leur .système de per- 
fection. C’est par ce principe que IVÏarc- 
Aurèle se prêta au goût ou plutôt à la ma- 
niedesRomains pour les spectacles, mênrifi 
pour les pantomimes ; il en donna de ma- 
' gniliquesjil y assistoit, mais en s’occupant 
- des aÜaires d’état. 

.Scjgoerrcs, Cependant plusieurs peuples de Ger- 
manie menaçoient les frontières de l’em- 
pire. Marc-Aurèle marcha contre eux. Il 
resta cinq ans en Pannonie , supportant 
des fatigues prodigieuses. Dans cette ex- 

f iédition mourut Vérus, dont les vices 
’inquiétoieul.llremportasurlesbarbares 
une victoire célèbre , regardée générale- 
ment comme l’cflet de la proloctiou du 
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ciel. Lesllomaiiismouroientde soif; tout 
à coup survint un orage qui leur procura 
de la pluie , et qui accabla de grêle et de 
foudres les ennemis. Selon les auteurs ec- 
clésiastiques , les prières de la légion ful- 
minante , qu’ils disent toute composée de 
chrétiens, furent cause de ce prodige; et 
Marc-Aurèle Je reconnut par une lettre 
que citeTertullien. Mais comme la vérité 
du christianisme est indépendante de pa- 
reilles traditions , nous ne craindrons pas 
d’avouer avec d’excellens critiques , les 
Pagi , les Tillemont, etc. , /incertitude 
d’un fait dénué de preuves solides. 

Ce bon prince faisoit quelquefois^des Ses J fauts. 
fautes par sa bonté trop molle et presque 
lâche. Faustine, son épouse, étoit une 
autre Messaline. Au lieu delà répudier ou 
de la réduire à la décence, il donna des 
dignités aux complices de ses débauches. 

11 la décora d’un litre inconnu, et l’ap- 

f iela rnere des cawps et des armées. Il 
ui fit rendre après sa mort les honneurs 
divins , il éleva des monumens à sa mé- 
moire. Quoique son fils Commode fût uii\ 
monstre , il lui conféra la puissance tri- 
buuitienne , et le fît déclarer Auguste ; 
exemple inoui jusqu’alors. Il chassa en- 
suite du palais les hommes sans mœurs , 
dont le jeune prince étoit assiégé ; mais il 
les rappela pour le guérir d’une maladie 
feinte ou réelle , et Commode ne mit plus 
de frein à ses passions. L’empereur avoit 
un gendre capable de gouverner; il pou- 
voit en faire son fils par l’adoption : la 
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forme du gouvernement établi, ne déter- 
minuit point son successeur, et Ja ten* 
dresse paternelle devoit céder au bien de 
l’etat. On ne peut guère l’excuser, qu’en 
supposant que^cette tendresse l’aveugloit. 

Marc-Aurèle mourut en Pannonie , où 
la guerre l’avoil rappelé. Son règne fut 
celui de la vraie philosophie, qui lait des 
sages et non des discoureurs. 11 a laissé un 
recueil de ses maximes. On y voit un sou- 
verain philosophe , tout pénétré de ses 
devoirs , ne respirant que justice et huma- 
nité , comptant pour rien tout mérite de 
parade , au(|üel manque le fondement du 
vrai mérite , la vertu. Sous un tel prince, 
la philosophie morale ne pouvoit man- 
quer d’être florissante. Mais plusieurs 
couvrirent leurs passions du manteau de 
philosophes , et furent hypocrites pour 
s’insinuer dans la conliance d’un sage. 
L’ingénieux Lucien tourna en ridicule les 
faux sages ainsi que les faux dieux. 



XV. . 



Commode. 

Commode eut. les mêmes goûts que Né- 
ron , et marcha sur ses traces , bien loin 
d’imiter son père. 11 finit la guerre de Ger- 
manie , en achetant la paix des barbares. 
Gouverné par dé vils flatteurs , livré aux 
débauches les plus montrueuses, se faisant 
un jeu de verser le sang, il devint en peu 
de temps si détestable , que sa propre sœur 
Lucile trama contre lui une conspira lion. 
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Le jour qu’on devoit l’assassiner , Quin- 
tien , jeune sénateur, qui vouloit porter 
le premier coup, tira'son poignard en 
criant ; voilà ce que le sénat C envoie. Le 
complot échoua , Lucile fut mise à mort 
avec plusieurs hommes de marque. L’em- 
pereur, frappé du mot de Quintien , prit 
le sénat en aversion , et ce corps illustre, 
que les bons prhices avoieni tiré de l’es- 
clavage, fut opprimé plus que jamais. 

Péreunis , préfet du prétoire , s’étoit 
emparé de la confiance de Commode à 
force de bassesses : il forma une autre con- 
juration ^ le complotful révélé. On fournit 
des preuves contre le ministre j il fut dé- 
claré ennemi de la patrie, et livré aux 
soldats, qui le massacrèrent. 

Ce monstre , également méprisé et dé- 
testé , n’avoit pj 
autres tyrans, 
des largesses J il 
à corrompre le 
cicusc licence. 11 n’épargnoit du reste 
personne, et se faisoit de ses propres do- 
mestiques autant d’ennemis. 11 venoit 
d’écrire une longue liste de gens de sa mai- 
son, qu’il dévouoit à une mort prochaine : 
on la découvrit par hasard. Sa concubine 
Marcia , proscrite avec les autres , se hâta 
de prévenir le moment fatal; elle empoi- . 
poisonne le tyran , et le fait ensuite étran- 
gler par un gladiateur. Le sénat et le peu- 
ple signalèrent leur haine contre sa mé- 
moire. A l’àge de trente-un ans , il avoit, 



is meme la précaution des 
de gagner le peuple par 
mettoit toute sa politique 
is soldats par une perni- 
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en quelque sorte, épuisé les horreurs de 
la scélératesse. 

XVI. 

Pertinax. — Julianüs-Didius. 

" , . _ P ERTiNAx étoit un vieillard de basse nais- 

An UC J.-Cj.j • AT * '1 ^ 

193. sauce, qui, sous Marc- Aurcle, s etoiieleve 

***'" par sessci’vices militaires etpar ses vertus. 
Le sénat et le peuple reconnurent avec 
transport unprince vraiment respectable. 

Bientôt on voit renaître le gouverne- 
ment des Antonins.En trois mois , les lois 
reprennent vigueur, les dettes sont acquit- 
tées , les finances sont l établies. Pertinax 
trouve le moyen d’augmenter ses revenus 
. sans mettre d’impôts : il donne les terres 
incultes à quiconque veut les cultiver^ il 
encourage les cultivateurs par une exemp- 
tion d’impôtspourdix ans. 11 étoitpersua- 
dé, avccraisüHi, que l’agriculture est une 
mine inépuisable , où la l'oriune des parti- 
culiers lait toujours celle de l’état. 

Utvointîon Müis Ics piétoricns avo icut ti'op 

7u lieu e des licence pour se soumettre patici 
troi.|Ks. discipline. Ufi piiitce réformateur leur 

paroissoit un tyran. Leur préfet Létus les 
excita contre lui à la révolte. Ils cou*’ureiit 
au palais , ils assassinèrent ce grand hom- 
me. L’empereur mourut sans se défendre, 
enveloppé de sa to^e , et invoquant Jupi- 
ter vengeur. Son régné dètixiis mois mé- 
ritoil l’immortalité. 

On vit alors jusqu’où peuvent aller des 
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soldais sans frein et sans honte. Ils avoicnt 
souvent donne l’empire pour de l’argent : 
ils le mettent à l’enchère. Deux acheteurs 
se présentent , Sulpicien , beau-père de 
Pertinax, et Didius-Julianus, homme dis- 
tingue par sa naissance. Le dernier l’em- 
porte , et la crainte oblige le sénat de con- 
lirmer cet infâme marché. 

Au moment queDidiusprenoit posses- Rogne ac 
sion du trône avili, le peuple lit éclater son 
ressentiment. On invite Niger , gouver- 
neur de Syrie , général de réputation , à 
venger et à gouverner l’état. Ses troupes*^ 
le proclament empei’eurj les provinces 
d’Orlcnt le reconnoissent. S’il avoit u.sé 
de diligence, tout lui assuroit un succès 
facile. Mais tandis qu’il s’amuse avec trop 
de sécurité, un dangereux compétiteur 

Î )rofitedcs conjonctures. Lcsléglons d’Il- 
yrie étolent sous les ordres de Septime- 
Sévère , ^ui joignoit à l’ambition beau- 
coup de genie , u’actlvlté et d’adresse. En 
dépîoi’anl le meurtre de Pertinax, en affec- 
tant le désir de le venger, il sc fait procla- 
mer lui-même. V oilà trois empereurs à la 
fois, dont le titre émane des soldats. 

Sévère marche vers Rome. 11 ne trouve 
aucune résistance. Didius consterné oflre 
dcpartagerle pouvoir suprême. Sévère ne 
vouloit point de partage. Les prétoriens , 
qu’il a\''oit gagnés, abandonnent Didius, 
et le sénat le condamne ; il est exécuté , 
en criant : Quel crime ai-je commis .^Cet 
imbécille vieillard, après avoir marchan- 



Digitized by Googlc 



234 HISTOIRE ROMAINE. 

dé et acheté l’empire , se croyoit sans l’e- 
proche , parcèqu’il ii’avoit point commis 
de barbarie en soixante-six jours de règne. 

XVII. . 

Septime-Sévère. 

An de j.-c., craignoit Sévère à Rome, etcen’étoit 
'!)’• pas sans raison. Le sénat lui envoya des 
.straregae. reçut au milieu de ses gar- 

des j mais en les congédiant, il leur distri- 
bua des largesses. Il fit son entrée àla tête 
d’environ soixante mille hommes, se ren- 
dit au sénat, exposa les motifs de sa con- 
duite, jura de respecter la vie des sénateurs. 
-Il voulut (jue l’on décidât , par un décret , 
qu’il ne lui étoitpas permis d’en faire mou- 
rir aucun sans le consentement du sénat , 
et qu’en cas d’infraction de ce décret , il 
seroil déclaré ennemi public. Mais lepou- 
voir de l’épée rendoit aisément le souve- 
rain maître 'des lois. Sévère se souilla , 
^ pendant son règne , du sang d’une Ibule 
de sénateurs. 

Les alïaires de Rome ainsi terminées 
promptement , il passa en Asie , où INiger 
avoit un parti considérable. Trois batail- 
les , gagnées par ses généraux , lui assu- 
rèrent lii possession de l’empire. 

«-.racfèicde Avec uii géiiie pcu difiérciiide celui de 
p.aBUcii. Xilière , Sévère tomba aussi dans le piège 
de la flatterie : il avoit un autre Séjaii. 
Plautien , né comme lui en Afrique , abu- 
Süit insolemment de son pouvoir. Plu^ 
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maître derélatque le prince , ilcomman- 
doitles supplices , il s^eiirichissoit par les 
rapines. Ünodicier de justice , à qui l’em- 
pereur ordonnoit de mettre une affaire sur 
Je bureau , répondit ; Je ne le puis sans 
l'ordre de Plan tien . 

Ce ministre avoit fait épouser sa fille à 
Caracalla , fils aîné de l’empereur , et il 
fut assassine par son propre gendre. 

Caracalla éloit un monstre. Sévère 
l’ayant conduit dans la Grande-Bretagne 
pour une expédition , il y poussa la fu- 
reur jusqu’à tenter publiquement un par- 
ricide. Ou l’arrêta par de grands cris. Sé- 
vere lait venir dans sa tente le prince dé- 
naturé ,et lui présentant une épée devant 
Papinien , préfet du prétoire : « Si vous 
» êtes résolu , lui dit-il, d’être le meurtrier 
» de votre père , exécutez ici votre des- 
» sein ; ou si vous n’osez répandre vous- / 

» même mon sang , ordonnez à Papinien 
» de le faire. Vous êtes son empereur ; il 
» obéira. Cette leçon toucliante eut peu 
d’effet. .Le monstre forma une conspira-, 
lion l’aimée suivante pour détrôner l’em- 
pereur y. qui punit les séditieux et épargna 
encore son fils. . « 

Sévère , déjà malade, ne put résister à Mon d» 
tant de chagrin. Sentant approcher la 
mort, ils’écria : J’ai été tout y et tout est 
bien peu de cfyose. Il se fit apportei l’urne 
où l’on devoit mettre ses cendres , et dit, 
à cette vue : Tu renfermeras celui que 
l'univers n’a pu contenir. On ajoute 

10 . 



Oigitized by Google 




An de J.- 

3 11 , 

Crimrs 

Oracalla, 



226 lIISTOinE ROMAINE. 



qu’ayaiit fait lire à ses enfaiis, dans Sallus- 
te , le discours de Micipsa mourant à ses 
lils et à Jugurtha,il s’en appliqua ces pa- 
roles :7e laisse à mes fils unem pire puis- 
sant s’ils ont de lavertu ^ foihle s’ils sont 
médians. Il mourut à Yorck , dans la 
soixante-sixième année de son âge. Ses vi- 
ces étoient mêlés de vertus et de grands ta- 
lens ; caractère équivoque, où le bien et 
le mal forment un contraste singulier. 11 
aimoit les lettres , et avoit écrit eu latin 
les mémoires de sa vie, 

ïertullien écrivit sous ce règne sa fa- 
meuse apologie des chrétiens , alors per- 
sécutés en vertu des anciennes lois. «INous 



.» remplissons, dit-il, vos villes, vosbour- 
» gatles , votre sénat , vos armées j nous 
» ne vous laissons que vos temples et vos 
H théâtres. » Ce mot ne laisse aucun doute 
sur les progrès du christianisme. ' 



XVIII. 

Caracalla et Géta. — Macrin. ^ 

- Lorsque Sévère voulut s’associer son fils 
aîné, alors connu sous le nom de Bassien, 
ce nom fut changé en celui de Marc-Aü- 
rèle-Antonin , nom trop respectable pour 
s’allier avec l’idée d’un tyran. Aussi le so- 
briquet de Caracalla s’est-il peiq)étué dans 
l’histoire. Géta régna d’abord conjointe- 
ment avec son frère. Leur haine mutuelle 
s’enflammant de jour en jour, ils formè- 
rent un projet de partage , tel qu’on le vit 
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s’exécuter dans la sui te. L’aîné devoitàvoir 
l’Occident, et le cadet l’Orient. Leurmère 
Julieles détourna d’unenouveauté qui ré- 
voltoit les espritsjc’étoit pourtant l’unique 
moyen de prévenir un fratricide. 

Caracalla fait assassiner son frère*entre 
les bras mêmes de Julie. 11 vole au camp 
des prétoriens -, il leur déguise son crime; 
il leur accorde d’immenses largesses; il est 
reconnu seul empereur. Environné de ses 
gardes, il passe au sénat, se Justiüe comme 
il peut , et consent à l’apothéose de son 
frère. Il rappelle tous les exilés , crimi- 
nels ou non , afin de se donner un air de 
clémence , comme s’il étoit possible de 
paroître bon , apres les plus grandes preu- 
ves de méchanceté. 

Onnetardera guère à juger par les faits, 
de celte clémence. Tous les amis de Géta 
furent massacres. Vingt mille personnes 
furent enveloppées dans le carnage. Les 
plus illustres sépaicurs tombèrent sous la 
hache du bourreau , entre autres Papi- 
nien , célèbre jurisconsulte , que Sévère 
avoit fait préfet du prétoire. L’empereur 
lui avoit demandé une apologie pour le 
meurtre de Géta. Voici la réponse de Pa- 
pinien, dictée par la vertu la plus coura- 
geuse : K On ne justifie pas un parricide 
» aussi aisément qu’on le commet : et 
» c’est un second parricide , que de diffa- 
» mer un innocent, après lui avoir oté la 
» vie. » 

Kul excès ne doit plus étonner dans Ca- 
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racalla. La substance des pcuplescloitdes- 
llnce aux soldats j car le tyran ii’avoit 
qu’eux pour le soutenir. Sa mère lui re- 
présentant un jour qu’il ne lui restoit plus 
aucun moyen de faire de l’argent : Tant 
que j*aurai cela , répondit-il en portant 
la main à son épée , l'argent ne me man- 
quera point. __ 

npiAi- Les expéditions militaires deTempere ur 
idiuiies. jje furent que des preuves de folie. 11 ado- 
roit Alexandre au point qu’il vouloit avoir 
une phalange macédonienne. S’imaginant 
marcher sur ses traces , il parcourut une 
grande partie des provinces. 11 acheta la 

f iaix avec les (jermains;u prit des Lau- 
ois un habillement nommé Caracalla , , 
d’où lui est venu son nom ; îl se décora 
du titre de Parthiquc , sans avoir vaincu, 
ni même vu les Parthes; il extermina par 
trahison les Alexandrins, pour se venger 
d’une raillerie. 

11 vouloit se défaire de Macrin, préfet 
de prétoire , né en Mauritanie , qui , à 
force d’étude et de travail, s’étoit retiré de. 
l’étatobscur où sa naissance l’avoit réduit. 
Macrin connut le danger, et le prévint. 11 
fît assassiner l’empereur. 11 se lit procla- 
mer par les troupes et bientôt reconnoîire 
parle sénat. Cet usurpateur ne jouit pas 
lû^-temps desa fortune. Une femme ain-r. 
bî.tieuse, Mæsa, sœur de l’épouse de Sé- 
vère , fut cause de la révolution. Ellepro-, 
duisit le jeune Héliogabale , son petit-lils , 
prêtre du Soleil , parent de Caracaliÿi; Elle 



Sa fiu. 
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corrompît , par ses Ujcralliés, unclégion 
campée près d’Emèse en Sy rie , lieu de sa 
naissance;CeltelégionrcçoilHéliogabale, 
et le proclame. Des troupes, envoyées par 
Macrin contre les” rebelles , se joignent à 
eux. 11 est liii-méme vaincu ; il se sauve FindeMaerîn. 
d’Antioche, traverse en fuyant l’Asie-Mi- 
neure; on le prend et on le tue. Un projet 
de réforme militaire lui avoit attiré la > 
haine des troupes. 

XIX. 

Héliogabale. 

Les Caligula , les Néron , les Domitien , — — — 
semblent revivre dans un jeune homme ’ 

de quatorze ansj ou plutôt Héliogabale ses cruautés, 
semble ne monter sur le trône que pour 
les surpasser tous. En écrivant au sénat , 
il prend tous les titres de la puLssance sou- 
veraine , que personne jusqu’alors , pas 
même les tyrans, n’avoit pris que par un 
décret du sénat. Il s’annonce comme l’i- 
inilateur d’Auguste et de Marc-Aurèle , 
tandis 'qu’il -n’a dans le çœur que de la 
bassesse Cl des vices infâmes. 

> Avant son départ d’Asie, il tue de sa 
propre main Gannys, son gouverneur, à 
qui il étqit sur-tout redevable de sa for- 
tune. Il donne toute sa confiance à Euty- 
chien, vil bouffon, et il accumule sur sa 
tète les premières dignités. Arrivé à Rome, 
il fait entrer au sénat Mæsa , son aïeule, 
exemple unique dans cette histoire. 11 éta- 

A 
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Llit un sénat de femmes pour piK>non:êeE 
sur les modes, les voilures, et sur d’autres 
bagatelles semblables. 11 change d’épouse 
chaque année : il se marie comme femme 
à un esclave , auquel il donne tout pou- 
voir, et se yplonge«»publiquement dans 
de si terribles débauches , qu’on ne peut 
même en supporter le récit. 

Comme on prévoy oit qu’il ne rcgneroit 
pas long-temps, on lui avoit fait adopter 
son cousin Alexien, connu sous le nom 
d’Alexandre-Sévère. Le nouveau César fut 
bientôt l’objet de sa fureur : il tenta plu- 
sieurs fois de l’assassiner. Les prétoriens 
se révoltèrent pour Alexandre, et tuèrent 
' Héliogabale, avec sa mère Soémis. 11 n’a- 
voilquedix-huitans.C’estle treizième em- 
pereur qui meurldemortviolente. Laplu- 
part de ses successeurs finiront de même. 



XX. 

A LEXANDRE-SÉVÈRE. 

Alexandre, âgé seulement de seize ans. 
An J® J -c . exposé à fa séduction, et par sa jeû- 
Su Yertus. ncssc, ct parla puissance impériale; mais 
un bon naturel, cultivé avec soin, profite 
des exemples mêmes du vice, pour s’aita* 
cher à la vertu. Maesa, son aïeule, et Ma- 
rnée, sa mère, le garantirent des piégés de 
l’adulation; en éloignant les corrupteurs. 
' Elles lui formèrent un conseil de seize sé- 
nateurs respectables; les célèbres juris- 
consultes Ulpien etPaulus furent dupont- 
• « 

4 
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bre. Les lois devcaienl donc enfin reprendre 
leur autorité. Toutes les vertus des bons 
princes se trouvent dans le gouvernement 
d’Alexandre. 11 sufBt de clire qu’il avoit 
sans cesse devant ‘les yeux cette maxime , 
consacrée par la religion chrétienne : 
Faites aux autres ce que vousvoiilez quils 
'VOUS fassent. 

Une grande révolution changeoitlaface 
de l’Orient , et inléressoit les Romains* 
L’empire des Parthes, établi par Arsace, 
l’an de Rome 5oa , s’étoit constamment 
soutenu malgré les ellbrts de Rome. Les 
Parihespouvoienl se glorifier d’être invin- 
cibles. Tout à coup ils dispanirent comme 
engloulisdans une autre domination. Ar- 
taxercès, héros de Perse, se rendit maître 
de l’empire des Arsacides, qui subsistoit 
depuis quatre cent soixante-quinze ans, 
etquicomprenoitalors dix-huil royaumes 
Ou grandes provinces. 

Lnflé de sa puissance et de ses succès, 
Artaxerccs entreprit de faire la guerre aux 
Romains. Alexandre marcha contre les 
Perses. Une légion s’étant mutinée, il eut 
le courage de faire un exemple en la cas- 
sant : Bourgeois , cria-t-il , retirez-vous ^ 
et quittez les armes. Les mutins obéirent. 
Peu de temps après , il rétablit la légion. 
Attentif à maintenir la discipline , il y joi- 
gnit toujours les sages tempéramens de 
la bonté et de la douceur. 

Selon Hérodien et tous les autres Orien- 
taux , Alexandre fut entièrement vaincfi 



Son 
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par les Perses ; au lieu que , selon Lam- 
pride , il remporta sur eux une victoire 
complète. Voilà un exemple insigne de 
l’incertitude où nous jettent souvent les 
historiens. 

L’empereur revint à Rome, parceque 
les Germains ravageoient les Gaules. 11 
triompha des Perses j il prit aussitôt la 
roule de Germanie. 

Ln des principaux officiers de l’armée 
élolt Maximin, né enThrace, Goth d’o- 
rigine, simple pâtre dans sa jeunesse, de- 
venu soldat sous le règne de Sévère, élevé 
parHéliogabale au rang de tribun, chargé 
parA lexandre de former les nouv elles trou- 
pes qui venoient de la Pannonie. Sa taille 
gigantesque, sa force prodigieuse, son 
courage, sa vigilance, son exactitude aux 
devoirs de la milice, avoient contribué à 
sa fortune. Ce barbare osa porter ses vues 
jusque surlelrone. Leverlueux Alexandre 
fut égorgé n’ayant que vingt-six ans. 

Sa vénération pour les grands hommes 
en tout genre étoil si prolonde, qu’il leur 
rendoirune espèce de oulte dans son .pa- 
lais. 11 y honoroit Jésus-Christ parmi les 
sages ; mais il lui associoit Apollonius 
de Tyane. Un de ses principaux soins fut 
toujours dene confier les dignités qu’à ceux 
qu’il en jugeoit dignes ; les vendre lui pa- 
roissoit u.ne chose détestable. Quiconque 
achète , disoit-il , vend à son iour;.€tV on 
ne peut punir quelqu un pour avoirvendu^ 
après quon lui a permis d’acheter. 11 
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n’cpargna point, malgré sa clémence, les 
voleurs publics, les concussionnaires, ni 
une espèce de brigands de cour, qu’on ap- 
pcloit 'vendeurs de fumée. Ces dcrniei’S 
traliquoient de leur crédit, réel ou sup- 
posé , auprès du prince, et extorquoient 
de l’ai'gent, tantotparl’espérance des grâ- 
ces , tantôt par la crainte des mauvais of- 
fices. 



XXI. 

Successeurs d' Alexandre- Sévère ^ 
jusqu ù Aurélien. 

D E P U I s la mort d’Alexandre , dans un 
espace de cinquante années, on compte 
plus de cinquante Césars , qui , avec ce 
titre, ou légitime, ou usurpé, paroissent 
sur la scène pour se disputer rempire. 
Proclamés , massacrés par les soldats, ils 
sont le jouet de la ci uauté et de la fortune. 
Le gouvernement établi par Auguste n’é- 
tanl fondé que sur le pouvoir de l’épée , 
devoil dégénérer 'ainsi , lorsque les sol- 
dats corrompus auroient appris qu’ils 
étoient maîtres. 

Maximin, proclamé par les troupes, re- 
connu par le sénat qui ne pouvoit rien , 
porta sur le trône sa férocité naturelle, ir- 
ritée encore parle chagrin de voir qu’on se 
souvenoit de sa naissance. Ses cruautés 
furent aussitôt suivies de conspirations. 
Qmdques troupes nommèrent un autre 
empereur, qu’un traître assassina au bout 
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de six jours. Enfin l’Afrique Se soulève: 
Gordien, proconsul de cette province , 
homme illustre , riche , généralement 
aimé , y est déclaré empereur avec son fils. 
Rome confirme son élection : le sénat dé- 
clare Maximin ennemi de la patrie j mais 
le gouverneur de JNumidie , ennemi des 
Gordiens, les attaque et les fait périr. 

Le séna t leur nomme deux successeurs , 
Maxime et Bai.bin , auxquels le peuple fait 
joindreG ordien 111 ( i ) en qualité de César. 
Maximin, respirant la vengeance, appro- 
choit de l’Italie. Tandis qu’il assiège Aqui- 
lée, les prétoriens le tuent, lui et son lils. 
On l’appeloit communément un Busiris , 
un Cy dope; et ces noms odieux n’expri- 
moient pas toute la haine qu’inspiroit sa 
tyrannie. 

Un gouvernement équitable commen- 
çoit à aissiper les maux publics. Les préto- 
riens firent bientôt évanouir ces espéran- 
ces. Indignés de voir des empereurs qui 
n’étüient pas leurs créatures , craignant 
deleurpartlc traitement qu’ils méritüient, 
ils se jetèrent dans le palais, lorsque le peu- 
ple éloit assemblé à des jeux ; ils saisirent 
Maxime et Balbin, les traînèrent par les 
rues, en les accablant de coups et d’ou- 
trages , les massacrèrent enfin avcclader- 

(i) Le.s règnes de Gordien III , de Philippe , tle Dèce , 
deGALLus , ü’Emilien, de Valérirn , de Gallien , de 
Claude, ne dolvcnl point nous arrêter. On y Irourc une 
conl'u.sion de faits , qui ne sert qu’à fatiguer la mémoire. 
Remarquons seulement que Valérien tomba entre les 
inaius de Sapor, roi de Perse , et qu’il mourut son prison- 
picr ^ traité coiunic un vil esclave. 
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ïiicrc fureur. Onne conuoissoit plus qu’à 
de tels exploits les gardes des empereurs, 
ou plutôt les maîtres de l’empire. 



XXII. 

AüRÉeiEN. 

A-PaÈsClaude, prince très estimable, dont 
le règne fut fort court, régna Aurélien, 
capable de le remplacer, du moins par les 
talcTis militaires. Les barbares, qui atta- 
quoient l’empire, inondèrent ritalie, et le 
battirent près de Plaisance. Mais il se ven- 
gea promptement par trois victoires sui- 
vies de la paix. Rome avoit tremblé : il 
entreprit de relever ses murailles et de la 
fortifier. La guerre contre Zénobie l’ap- 
pela en Orient. 

Cette héroïne ambitieuse, politique, sa- 
vante, veuve d’Odenat, prince de Palmy re, 
avoitenvahi l’Egypte etsoumis à sa domi- 
nation la Cappadoce et meme la Bithynie , 
d’où le passage en Europe étoit facile. 
Ses vues embrassoicnt l’empire romain j 
sou courage égaloit son ambition. Maisla 
supériorité des Européens sur les Asiati- 
ques dans la guerre devoit un jour lui être 
fatale. Aurélien la chasse d’Antioche, dé- 
fait son armée, la poursuit et l’assiège dans 
Palmyre , ville également forte et magni- 
fique, fournie d’anondantes provisions. 11 
écrit àZénobie une lettre impérieuse, et re- 
çoit une réponse pleine de fierté. Après un 
long siège , la disette devenant extrême , 



An do J.-C. , 



Sa cnnduita 
à l'r^ai'ddeAé- 
Dubw. 



Dlgilized by Google 



Mort (le 
Loi' gin. 



Son'goaveT' 

Bernent. 



a36 HISTOIRE ROMAINE, 

Zenobie s’enfuit poui’ aller demander du 
secours aux Perses. Onl’arrcteaubordde 
l’Euphrate. On l’amène à Am cllen. 11 lui 
reproche en colère son audace à insulter 
les empereurs romains : Je vous recon- 
nais pour empereur^ répond-elle, vous 
qui savez vaincre; GaJlien et ses semblci- 
oies ne rnontpointparu dignes de cenom. 

Le vainc[ueur lui accorda la vicj mais 
il fit mourir Longin , -comme l’auteur de 
la lettre quelle lui avoit adressée. C’est une 
tache pour sa gloire, que d’avoir répandu 
le san^ d’uii homme de lettres, encore 
admire de nos jours dans son lyaité du 
Sublime. 

Tétricus , usurpateur, régn.oit dans la 
Gaule , mais au milieu de séditions con- 
tinuelles, qui le faisoient soupirer pour 
l’état departiculier. 11 se jeta dans les bras 
d’Aurélien, et se mit en son pouvoir des 
le commencement d’une bataille donnée 
àChàlons-sur-Marne. Zénobie et Tétricus 
omèrentle triomphe de l’empereur; L’un 
et l’autre furent traités ensuite avec bonté. 
Zénobie vécut en dame romaine ; Tétricus 
eut un commandement en Italie. Il est 
plus beau, lui dit de gouverner 

un canton de U Italie^ que de régner au- 
delà des Alpes. Les choses ont bien 
changé, et l’opinion aussi. 

INaturellemciit très-sévère, il s’appliqua 
cependant à gagner le peuple par des lar- 
gesses. Au lieu des distributions ordi- 
naires de blé , il en fit de pain et de vé- 
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temens : il y auroit ajoute du vin , si 
quelqu’un ne lui eut représenté avec es- 
prit qu’il ne resteroit plus qu’à fournir 
au peuple de la volaille. Ces dangereuses 
largesses rendoient le peuple avide , pa- 
resseux etinsolent. Un bon gouvernement 
... 1 . , ” 
lournira du travail aux pauvres, et non 

des moyens de croupir dans la fainéan- 
tise. Aurélien disoit : Rien nest plus gai 
que le peuple quand il a bien mange. 

Mais ce môme peuple entroit en fureur 
quand on ne contentoit pas ses caprices. 

En caressant ainsi la multitude , Au- 
rélien ne négligeoit pas les afiaires du 
gouvernement. 11 maintenoit l’ordre eila 
justice J il sévissoit contre le crime j il 
u’épargnoit point ces hommes durs qui 
vexent les citoyens sous prétexte de zèle 
pour les droits du lise; il vouloit que ses 
propres esclaves fussent jugés par les tri- 
bunaux ordinaires ; il faisoit de sages rè- 
glemens contre les abus. 

Après un second voyage dans la Gaule , 
ôiiil rebâtit l’ancienne ville deGébanum , 
qu’il appela de son nom Aurélianum (Or- 
léans ) , et on il fonda Dijon , la pi’u^ 
dcnce lui fit abandonner la Dace , con- 
quête deTrajan, située au-delà diiDaimbe. 

11 en transporta les habitans dans la Mésic, 
et le Danube devint la barrière de l’ern- 
ire: Il se disposoit à venger sur lesPerses 
es Injures qvi’on avoit reçues de Sapor. 
Déjàilétoitarrivé eiiTlirace, prêt à passer 
le bospliore. Mnesté , l’un de ses secrétai- sa sa. 
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rcs, lui étau idcv en U suspect , et craigtiant 
d’être puni, forma une conspiration. 
L’empereur fut assassiné. Sa mort excita 
la colère des soldats contre les meurtriers : 
ou lui érigea un temple sur le lieu même. 

XXIIl. 

- Tacite. — P ro bu s , etc. jusqu’à 
Dioclétien. 

J J, Soit que la fermeté et les victoires d’Au- 
rélicn eussent inspiré la terreur aux am- 
bitieux , soit que l’armce eût appris sous 
son règne à se tenir dans les bornes du 
devoir, les soldats renvoyèrent, au sénat 
l’électiou de l’empereur. Le sénat , par 
timidité sans doute, renvoya le choix à 
l’armée. Trois messages pareils empor- 
tèrent plus de six mois , et personne n’u- 
surpa le pouvoir suprême. Enfin le sénat 

Taciic. élut Tacite , un de scs membres , vieillard 
plein de vertus , qui n’accepta que malgré 
lui une place si dangereuse. 

Le premier soin de ce prince fut de ré- 
tablir le sénat dans son ancien lustre. Il 
lui laissa le droit de recevoir les ambas- 
sadeurs , de faire des lois , de nommer des 
proconsuls, de juger en dernier ressort; 
il le regardoit comme l’arbitre de là paix 
et de la guerre. Tacite ayant demandé le 
cons ula t pour son frère , essuya un refus des 
sénateurs. Loin de s’en plaindre, il dit 
d’un air de satisfaction : Ils connoissent 
le prince quils ont choisi. 
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llordonna que tomes les bibliollièqueâ 
fussent fournies des ouvrages du grand 
historien dont il portoit le nom , et dont 
il se glorifîoit d’èti'e parent. Ce n’éloit 
point vanité , mais zèle de bon prince ; 
puisque rien n’est plus propre que ces ou- 
vrages à inspirer l’hon’cur du vice et de 
la tyrannie. Il éleva un temple aux em- 
pereurs divinisés , où devoit être honorée 
la mémoire des princes vraiment respec- 
tables. 

Pendant l’inierrègne , les Goths avoient 
inondé l’Asie. L’empereur alla en per- 
sonne les attaquer , et les dissipa. Malheu- 
reusement il avoit mis en place un de ses 
parens, qui ne le meritoit point, et qui fut 
assassiné pour ses violences. Les assassins 
ne crurent pouvoir se dérober au supplice 
qu’en commettant un crime plus noir. Ils 
tucrcntTacite lüi-rnême malgré ses vertus. 

On éprouva bientôt qiie la déférence 

des troupes envers le sénat, après la mort 
d’Aurélien, étoit le fruit des circons- 
tances, et non d’une modération réelle. 

Deux armées firent deux empereurs : FLO-riorien. 
RIEN , frère du dernier ; etPaonus , homme Probus. 
d’un mérite rare, né en Pannonie dans 
l’obscurité." bien, dit-il aux sol- 

dats,- vous serezmécontehs de votre choix : 
je ne sais pas vous flatter. Les soldats 
n’eurent poiqt d’égai*d à scs remontrances . 

Peu de temps apres , ceux de Florion se 
repentant de l’avoir préféré à ce grand 
homme , le tuèrent et se soumirent avec 
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ardeur. Alors Pitibus écrit en termes' 
respectueux au sénat : « C’est à vous de 
» jugersi je suis digne de l’empire; je vous 
}) prie d’eu ordonner tout ce que vous ju- 
» gerezconvcnable. >j Reconnu sanspeine 

F ar le sénat, il le traite comme avoit fait 
empereur Tacite. 

Depuis la mort d’Aurélien, un déluge 
debarbares, sortis de laGermanie, Francs, 




les en chassa 



Tantôt en Europe, tantôt en Asie , Pro- 
])us travailla sans cesse à réprimer les bar- 
'bares ou à étouffer des rév oltes. Trois ou 
* quatre usurpateurs succombèrent dans 
leurs entreprises. Le calme fut rétabli 
par-tout. Les soldats furent employés en 
temps de paix à des ouvrages utiles j mais 
leur esprit séditieux ne fut- pas dompté. 
Le prince leur faisant creuser un canal et 
dessécher un marais près de Sirmium , sa 
patrie , ils le tuèrent dans une sédition. 
C’est àlüi que la, France, l’Espagne et la 
Hongrie sont redcv'^ables de leurs vignes. 
Domitien avoit défendu d’en planter : 
Probus le permit à ces trois peuples. 

— L’armée donna l’empire à Carüs ,' né à 

tsi' ^ ’ Narbonne , préfêt du prétoire. Il écrivit 
Garos. au sénat : (f V ous devez vous réjouir de ce 
.-» qu’on a fait empereur un membre 
» de votre ordre et un citoyen de votre 
» ville : nous tâcherons de paroître plus 
■» dignes de votz'e estime que des étran- 



CARÏN ET NUMÉRIEN. a4* 

» gfirs. » En eflet, Claude, Aurélicn et 
Probus, sortis de l’illyrie, n’étoient pas 
pas regardés comme Romains. Leur 
mérite ne devoit en paroître que plus 
grand, c’eût été beaucoup pour Garus de 
fégaler.Letempsluimanqua. Après avoir 
•défait les Sarmates , et poussé vivement 
les Perses , il mourut d^ns sa tente, as- 
sassiné par Aper, préfet des gardes, com- 
me on le conjecture avec vraisemblance. 

Scs deux fils , Carin et Numérien , qu’il c»rin « 
•avoit créés Augustes , lui succédèrent sans 
élection. Le second périt d’abord , et Aper 
fut soupçonné d’un nouveau meurtre. 
Dioclétien, élu empereur, le tua de sa Dîociêu'eii. 
propre main en présence de l’armée. Une 
druidesse avoit, dit-on, prophétisé que 
Dioclétien parviendroit à l’empire (juand 
il auroit tué un sanglier : il crut vérifier 
l’oracle, à cause de la signification du 
mot latin Les vices énormes de Carin 

avoienteertaraement mieux servi Dioclé- •, 

lien que cette ridicule prophétie. Carin lui 
livra bataille dans la Mesie supérieure, 
et auroit été pleinement victorieux , si les 
officiers , dont ilavoit déshonoré les fem- 
mes , n’avoient saisi l’occasion de se ven-* 
ger. Ils l’assassinèrent. 
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XXIV. 

Dioclétien et Maximien. Constance- 
Chlore et Galériüs. 

■ ~~~~ Uioçlétien , Dalmate par sa naissance : 

JkJü <ic «i.-Gf ) 1 1* * 

» 84 . avoit etc, selon quelques historiens, es- 
clave et affranchi d’un sénateur. Son mé- 
rite fît sa fortune. Aux talens militaires il 
joignoit le génie , la politique et des vertus. 
Dès le commencement de son règne , il 
donna la plus grande preuve de modéra^ 
lion , puisqu’après une guerre civile , 
victorietix et tout-puissant, il n’ôta ni la 
vie , ni les biens , ni les dignités à aucun 
partisan de son rival. 

Ponrqnoi Commc l’cmpire étoit attaqué et pressé 
et de toutes parts , en Orient et en Occideiil', 

Dioclét^n crut avoir besoin d’un appui 
pour le défendre. 11 s’associa Maximien, 
né de parcns obscurs dans la Pannonie^ 
mais ^rand capitaine, malgré son caracr 
tère feroce. Maximien chassa de la Gaule 
les Germains , dont les incursions se re- 
nouveloicnt sans cesse. Dioclétien n’eut 
pas moins de succès contre les Perses 
et les Barbares. Cependant, les périls re- 
naissant toujours après les victoires , il 
pensa que deux Césars, qui commandc- 
roient chacun une armée , avec le droit de 
succession à l’empire, serviroient à re- 
pousser les ennemis et à réprimer les sédi- 
tieux. Constance-Chlore et Galériüs furent 
décorés de ce titrci le premier eut pour dé- 



Ce^ars. 
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parlement la Gaule, l’Espagne et la Gram 
de-Bretagnej le second, rilWrie, la Thrace, 
la Macédoine, et la Grèce. Les empereurs, 
sans partager l’empire, avoiènt partage 
entre eux l’inspection des provinces : 
Maximien gouvernoit l’Occident , et Dio-' 
clélien l’Orient. 

Constance-Chlore soumit la Grande- 



Bretagne , où deux rebelles avoienl usurpé 
le titre d’Auguste. Il reprit le pays des 
Bataves , dont lesF rancs s’étoient emparés. 

D ’im autre coté, Narscs, roi des Perses, 
petit-fils de Sapor , fut entièrement défait ' 

Î >ar Galéi'ien, après avoir remporté sur 
ui quelques victoires. Il demanda la paix , 
en suppliant ; il se soumit aux conditions 
qu’on lui imposa. La Mésopotamie resta 
aux Romains , et le Tigre leur servit de . 
frontière. Cette paix dura quarante ans. 

Dioclétien régnoit depuis dix-huit ans , 
toujoursheurcuxdanssesentreprises., rcs- ' 
pectéRe son collègue et des deux Césars, . 
obéi par-tout, ettempérant par la douceur 
la fermeté du gouvernement. Loin de per- , Etat de» 

, 1 •Il ' • TT cliielitns a« 

secuter les chrétiens, il les protegeoit . U H6 commence- 
longue tranquillité avoit refroidi leur an- 
cienne ferveur, à mesure que leur sainte 
religion trouvoit moins d’obstacles pour 
s’étendre. Ils bâtissoient de vastes églises, 
ils y adoroient publiquement le vrai Dieu. 

« Mais , ditEusèbe, l’envie, l’ambition ^ 

» l’hypocrisie se glissèrent parmi nous ; 

» les pasteurs eux-mômes se livroient à 
M des querelles , à des haines les uns con- 
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» Ire les autres , et sc disputolent les prc- 
» mièrcs places de réglise , comme des 
séculières. » 

tous les chrétiens , au- 



» principautés secu 
Galérius haissoit 



■*“ superstition que par cruauté. Il 

i.eur perte- noiccit aux vcux de l’empereur, sans 
cmiou. obtenir d’abord ce qu’il souhaitoit. On as- 

sembla un grand conseil , où , malgré l’u- 
nanimité des voix , Dioclétien ne voulut 
• point rendre d’édit sanguinaire. Ilordon-, 
na cependant que les églises fussent démo- 
lies , les livres saints brûlés , tout chrétien 

S rivé de ses charges s’il tenoit un rang 
ans le monde , ou de sa liberté s’il étoit 
homme du peuple ; enfin , qu’ils n’eussent 
action dans les tribunaux contre per- 
sonne . U n chrétien déchi ra publiquement 
cet édit ; on le punit de mort. Par un se- 
cond édit , les magistrats eurent ordre de 
mettre en prison les évêques et les prêtres , 
à qui l’on reproclioit d’animer le zèle de 
la multitude. Il paroît que la persécution 
de Dioclétien doit moins s’attribuer à ce 
' prince qu’au cruel Galérius et au fana- 
tisme des magistrats ou des peuples. 

Dioclétien étant venu à Rome » où- il 
n’avoit paru qu’une fois depuis le com- 
mencement de son règne , il triompha , 
avec son collègue , ne tous les peuples 
vaincus. Les Romains attendoient des jeux 
magnifiques et une profusion immense , 
auxquels ils n’étoient que trop accoutu- 
més. Son économie les trompa. Des jeta 
oà assiste le censeur y dispit-il \ doivent 
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être modestes. Le peuple , incapable de 
goûter cette modestie , en fit l’objet de ses 
murmures et dô ses sarcasmes. 

Ennuyé de la 
il SC détemiine, 
une abdication. Les deux empereurs cè- 
dent le pouvoir suprême aux deux Césars , 
devenus dcs-lors Augustes j et pour main- 
tenir la même force de gouvernement , 
ils nomment deux nouveaux Césars , 
Maximien , neveu deGalérius, et Sévère, 
l’un et l’autre indignes de ce rang, soit par 
leur naissance, soit par leurs vices. Leur 
élévation fut l’ouvrage de Galérius. 

C’est un spectacle bien intéressant <jue — — 
de voir Dioclétien , apres un règne glo- **3 J; ^ 
rieux de vingt ans, retiré à Salon e , sa pa- 
trie , cultivant son jardin , et se félicitant 
de son bonheur. Ses amis l’exhortèrent 
de loin à remonter sur le trône. «O si vous 



grandeur et des affaires , . . DioriéHcji 
ainsi que Maximien , à 



« voyiez , leur répondit-il , ces légumes 
» que je cultive de mes mains, vous ne me 
J* parleriez jamais de l’empire ! » 

Constance-Chlore étant aussi juste, aussi 
affable et bienfaisant , que Galérius étoit 
ambitieux et cruel , l’union entre les deux 



Gouverue . 
ment de On- 
tUutG-Cblâie. 



Augustes devenoit par-là impossible. Ils 
partagèrent le domaine de l’empire pour 
gouverner séparément leurs états. 11 n’y 
eut aucune égalité dans le partage. Galé- 
rius , maître de l’Asie, derillyneet de la 
Thrace, le fut aussi de l’Italie et de l’Afri- 



que, département de Sévère, qui lui étoit 
entièrement dévoué. 
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Tandis gii’ilcjKcrçoit sa tyrannie sur ces 
vastes réi^ions, l’Espi^gne , les Gaules , la 
Grande-Bretagne goûtoient les douceurs 
d’un gouvernement équitable. Constance 
ny regnoit que pour taire tles heureux. 

• Loin de s’enrichir par des vexations , ou 
.d’appauvrir ses sujets parson luxe , il em- 
pruntoit la vaisselle de ses amis quand il 
,donnoit de grands repas j il n’employoit 
, l’argent qu’au bien public ; il ji’avoit de 
.trésors que dans le cœur des citoyens. Aus- 
si n’avoit-il besoin que d’un signe , pour 
qu’on s’empressât de lui offrir tout ce que 
l’on pouvoit donner. Ce prince mourut à 
Yorck, au retour d’une expédition glo-' 
rieuse contre les Pietés. Son fils Constan- 
tin s’étoit échappé de Nicomédie, oiiDio- 
clétieu l’avoit tenu comme otage , et où 
. Galérius avoit dessein delegarder comme 
.captif. Le père , en mourant , le déclara 
sonuniqucsuccesseur 5 l’armée le procla- 
ma sans délaipjious allons le voir briller 
sur le trône. 



, XXV. 

Constantin. 

Constantin , à la mort de son père , avoit 
environ trente-deux ans. Sa figure majes- 
tueuse donnoit du relief aux qualités de 
son ame et de son génie. L’ambition pxci- 
toit en lui le courage ; la prudence , jointe 
au courage , conduisoit les entreprises de 
l’ambition. 11 ne négligea rien pour assu- 
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rer le succès de ses. entreprises oontiie 
Maxence. 

11 mit les Gaules à couvert des Inva- 
sions ; il s’attacha les cœurs par de nou- 
velles marques de bonté j il proposa en- 
suite une entrevue à Maxence, qui, pour 
toute réponse, fit traîner dans la boue les 
statues de Constantin. C’étoii le signal • 
d’une guerre furieuse. La nécessité délais- 
ser beaucoup de troupes sur le Rhincnle- 
voit à Constantin la plus grande partie de 
ses forces. Son entreprise paroissoit té- 
méraire, aux officiers ; l’armée murmu- 
roit ; il avoit besoin de quelques ressour-. 

,ces extraordinaires. 

Alors , soit qu’une lumière surnaturelle 
lui dessillât tout à coup les yeux, soit que 
: les chrétiens lui parussent des instrumens 
propres à ses desseins , Use déclara en fa- 
veur du christianisme. Il n’est pas éton- 
nant que des idolâtres passionnés aient 
noirci un prince qui vouloit détruire l’i- 
dolâtrie. Mais comment pourroit-on mé- 
connoître le bien qu’annonçoit un tel 
changement , les erreurs dont il devoit 
purger la terre , les vertus qu’il devoit y 
répandre ? 

Bientôt Constantin passe les Alpes. Le 

lâche Maxence, qui s’étoit renfermé dans 3 ® / * 

Rome , quoique beaucoup plus fort par le Sa coniliiiia 
nombre, sort enfin après avoir dissipé ses vWiMalen. 
craintes àforce desuperstitioiij il livre ba- 
taille j il est vaincu et tué. Rome , délivrée 
d’un tyran, reçoitaveejoie son libérateur p' 
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le sénat consacre des temples tony, sow 
nom. Constantin joignit la fermeté et la 
douceur pour afl'ermir sa puissance. Les 
délateurs , peste exécrable , comme il les 
appelle , furent condamnés à mort. Le sé- 
nat fut rétabli dans scs droits , le peuple 
soulagé par des bienfaits , Rome et plu- 
sieurs villçs réparées ou embellies. Les 
malheurs passés iirent mieux sentir le 
bonheur présent.*' 

Ses premiers édits en faveur du christia- 
nisme accoi«dèreni aux chrétiensTexercice 
public de leur religion. La liberté de cons- 
cience leur fut commune, avec toutes les 
religions étrangères. L’exemple seul du 

Ï irince ne pouvoit manquer de faire d’il- 
ustres prosélytes .Les grâces, les largesses, 
servirent d’ailleurs à son zèle. 11 honoroit 
lesévéques , et les admettoit à sa table. Il 
donna le palais de Latran , érigé en basi* 
lique , à l’évcque de Rome et à ses succes- 
seurs. 11 bâtit et dota plusieurs églises. 

D’excellentes lois civiles remédièrent à 
plusieurs désordres. L’empereur déclara 
qu’il ne pouvoit y avoir de prescription 
contre la liberté, et que soixante ans de 
servitudeneprivoientpasun homme libre 
de ses droits. Il établit en général qu’on 
do/t avoir plus à*égard à ï' équité natu- 
relle quau droit positif et rigoureux , se 
réser>^ant néanmoins la décision des cas 
où l’on nepourroii les concilier. On verra 
souvent ce prince législateur teniirsa gloi-- 
re par des cruautés fort contraires à ses 
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maximes. Après une expédition contre les 
Francs, le plus vaillant des peuples de 
Germanie , qu’il repoussa et poursuivit 
au-delà du Rhin , il donna un spectacle à 
Trêves , où les prisonniers furent exposés 
aux bêtes féroces. Là , il entendit un pa- 
hégyrique rempli d’idées toutes païennes , 
car l’ancienne religion étoit encore domi- 
nante , et ilfalloit, pour l’extirper, beau- 
coup de temps , de modération et de sa- 
gesse. 

Maximin , qui régnoit en Asie , et qui 
avoit fait un. partage avec le César Lici- 
nius , méditoit de dépouiller Licinius et 
Constantin. 11 passa le Bosphore, et s’em- 
para de Byzance. Licinius venoit d’épou-* 
ser, à Milan, la sœur de Constantin, quand 
il apprit cette invasion. 11 marche contre 
son rival avec une armée fort inférieure, 
lui livre bataille , remporte la victoire. 
Maximin, poursuivi jusqu’à Tarse, déses- 

E éranl d’échapper , prend du poison , et 
nit un règne qui avoit été une tyrannie 
perpétuelle, sur-tout pour les chrétiens. 

L’union subsista peu entre les deux em- 
pereurs. Constantin gagna sur son collè- 
gue deux batailles , qui furent suivies d’un 
traité de partage. Le vainqueur se fit céder 
la Grèce , la Macédoine , la Pannonie et 
d’autres provinces. Pour fixer le trône 
dans sa famille , Constantin nomma Cé- 
sars, quelque temps après, ses trois fils, 
Crispus, Constantin et Contantius, quoi- 
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que les deux cadets fussent encore da 
enfans. 

X la faveur de plusieurs années de paix , 
il publia encore des lois, et s’appliqua aux 
alîalres du christianisme. Le supplice de 
la croix fut aboli , le repos du dimanche 
ordonné , excepté pour ce qui regarde l’a- 
griculture. La loi Papîa-Poppéa , contre 
les célibataires , fut abrogée , en conser- 
vant néanmoins les anciep,s privilèges à 
ceux qui avoient des enfans. > 

D’un autre coté , Licinius persécutoil 
les chrétiens , qu’il soupçonnoit de sou- 
haiter pour maître Constantin. Celui-ci ne 
souhaiioit pas moins de tout réunir sous 
son empire , et la jalousie de ces deux prin- 
ces préparoit des scènes sanglantes. Cons- 
tantin avoit deux cents galères , plus de 
deux mille vaisseaux de charge, cent trente 
mille combattans. Avec des forces si.re- 
doutables, il court attaquer Licinius, dont 
les troupes asiastiques étoient peu capa- 
bles de lui résister. L’ayant Joint à Andri- 
nople, en Thrace , il donne pour mot à 
son armée , Dieu sauveur; et précédé de 
l’étendard de la croix , il engage l’action , 
et remporte une grande victoire. Son fils 
Crispus , presqu’en même temps , détruit 
à Gallipoli la flotte ennemie. Licinius s’é- 
toit retiré' à Chalcédoine. Constantin le 

F oursuivit.On fit un traité de paix. Mais 
empereur d’Oricût rassemblant de nou- 
> elles troupes, la guerre se ralluma bien- 
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tôt. Licinius, vaincu pour la seconde fois, 
réduit à déposerla pourpre , fut envoyé à 
Thessalonique avec assurance de la vie j 
il fut étranglé peu de temps après , peut- 
être pour quelque crime inconnu. 

Maître de toutl’empire, Constantin mo- 
déra moins son zèle pour le christianisme. 
Il défenditles sacrilices aux idolâtres j il lit 
abattre ou fermer grand nombre de tem- 
ples. 11 ne laissa pas de publier un édit en 
Orient , par lequel il déclaroit ne vouloir 
troubler la paix de personne. L’Egypte 
conserva ses dieux et son culte. Le paga- 
nisme, sous la protection du sénat , se sou- 
tint à Rome et dans une grande partie de 
l’empire. C’étoitbeaucoup quela croix fût 
honorée à la cour, et que les adorateurs du 
vrai Dieu eussent la faveur du prince. 

Le bien eût été plus solide, si la piété de 
l’empereur avoitéu plus de lumières : il se 
livroit aux conseils d’hommes avides et 
trompeurs, quiabusoient de sa confiance 
pour arriver au but de leurs passions. 
Malgré son zèle pour la religion chré- 
tienne, les guerres théologiques s’allumè- 
rent par son imprudence , et firent de fu- 
nestes ravages dans l’église. 

' Constantin ne se fut pas plutôt déclaré 
le protecteur de la foi , que ces disputes 
éclatèrent avec violence.il importoit ex- 
trêmement d’en prévenir les effets par une 
conduite ferme et modérée. Constantin 
traita les queralles ecclésiastiques en af- 

• t 
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faires d’état :• loin de les calmer , il les 
rendit plus ardentes et plus opiniâtres. 

L’hérésie d’Arius, prêtre d’Alexandrie, 
qui nioit la divinité de Jésus-Christ, fut la 
principale source des malheurs. Un évê- 
que courtisan persuada qu’il ne s’agissoit 
que d’une dispute de mots. Constantin 
écrivit en eonséquence à l’évêque d’A- 
lexàndrie et à l’hérésiarque , pour les in- 
•viter à la paix et.au silence. Sa lettre ne 
produisit rien. La querelle devenant plus 
vive, et Osius, évêque de Cordoue, l’ayant 
porté à line conduite plus ferme, ilpuhlia 
lui-même une invective-contre les ariens. 
Alors on ne garda plus- de ménagement; 
les évêques et les peuples se divisèrent 
avec scandale , les statues de l’empereur 
furent insultées par les sectairesMOnl’ex- 
hortoit à la vengeance. Moi, dit-il, en 
portant la main à son visage , je ne me 
sens point blessé. Cette modération est 
digne d’une grande ame. , 

Enfin il assemble le concile général de 
, INicéeenBithynie. Les évêques y sontap- 

{ iclés de toutes les parties ne l’empire. On 
eurfoumit tout pour le voyage. Au nom- 
bre de trois cent dix-huit , parmi lesquels 
on compte dix-sept ariens, ils décident en 

Î irésence de l’empereur la consubstantia^ 
ité du fils de Dieu avec son père. Les 
écrits d’Arius furent condamnés. Constan- 
tin défendit d’en conserver des copies , 
sous peine de mort , et il cjtila seulement 
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l’auteur. L’hérésie se roidit contre le ju- 
gement de l’église ; Constantin lui-môme 
contribua par de nouvelles fautes aux pro- 
grès qui la*rendirent si funeste. 

Ce prince, après une longue absence , 
étant allé à Rome , y fit deux actes de bar- 
barie dont la noirceur est inelïaçable. 
Crispus,son fils aîné, fiit accusé par Faus- 
ta, seconde femme de Constantin , de lui 
avoir fait une déclaration d’amour. Sans 
examen , il ordonna la mort de son fils. 
L’indignation publique se manifesta. 
L impératrice lut a son tour accusée d un 
commerce infâme. Il lafitmourirdemême 
sur la simple accusation. Plusieurs hom- 
mes distingués périrent sans raison con- 
nue. Le jeune Licinius ,âgé de dçuze ans, 
se trouva du nombredes victimes. Tant de 
cruautés donnèrent lieu à un placard affi- 
ché auxportes du palais , où l’on désignoix 
le prince comme un émule de Néron. 
Rome rctentissoit contre lui de malédic- 
tions et d’injures ; la populace osa l’insul- 
ter : enfin il s’éloigna pour jamais de cette 
ville , qui haïssoit également sa religion 
et sa personne. * 

Résolu de fonder une nouvelle capitale, 
il jeta d’abord les yeux sur l’ancienne 
3Voie, dont le nom éloh si cher aux Ro- 
mains; mais il préféra Byzance, admira- 
blement située sur le Bosphore de Thrace. 
11 en augmenta beaucoup l’enceinte , y 
éleva de superbes édifices, en lit une se- 



Cruonté, do. 
CouMaulia. , 



Con.U(II)j- 



Oigilized by Google 




Nouvean 
pouTemrmont 
ftjnné pai'Con- 
«lautin. 



354 HISTOIRE R 0 MA, 1 NE. 

condeRome , lui donna le nom de Con*- 
tanlinople , et lui* sacrifia les intérêts de 
l’empire. Pour y attirer une foule d’habi- 
tans , il enlève à tous les propriétaires de 
fonds en Asie le droit naturel d’en dispo- 
ser, même par testament, à moins qu’ils 
n’aient une maison dans cette ville. Il pro- 
digue toutes sortes de privilèges à ceux 
qui s’y établissent. La flotte d’AÎexandrie , 
qui nourrissoitRome, dontles campagnes 
n’étoient plus que des jardins, est destinée 
à nourrir Çonstantiuople. On distribua au 
peuple quatre-vingt mille mesures de blé 
par jouf. Bientôt les flottes d’Asie, jointes 
à celles d’Egypte , ne purent y suffire. 

. Avec deux capitales , il devoit y avoir 
deux empires. Celui d’Orient embrassa 
tous les. pays depuis le Danube*jusqu’aux 
extrémités de l’Egypte, et depuis le Golfe 
adriatique jusqu’aux frontières de la Per- 
se. L’empereur crut devoir, à l’exemple de 
Dioclétien , subdiviser ces deux vastes 
corps. 11 créa quatre préfets du prétoire, 
qui eurent chacun leurs districts, encore 
divisés en prov inces , qu’on appela <?/bcè- 
ses '. Chaque diocèse eut son gouverneur 
particulier, dépendant dupréfet.Desifwc^ 
et des comtes furent dispersés sur les fron- 
tières pour les défendre. On leur donna, 
ainsi qu’à leurs troupes , les terres limi- 
trophes des barbares , qu’ils pouvoient 
transmettre à leurs héritiers , pourvu que 
ceux-ci portassent les armes. Ces terres se 
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nommoientdes bénéfices 'Q}X9XiX aux pré- 
fets du prétoire , leur charge devint pure- 
ment civile. Constantin mit à leur place 
deux maîtres de la milice ; et pour aflbi- 
blir davantage une dignité si redoutable 
autrefois , il établit des patrices, qui eu- 
rent un rang supérieur aux préfets, mais 
sans fonctions. 

Nous pouvons mettre parmi les abus 
ces titres de vanité qu’on multiplia à l’in- 
fini , noble , nobilissime , illustre , cla~ 
rissinie , jjerfectissime , et la sublimité , 

\ excellence , la magnificence , la gran- 
deur^ Véminence, révérence ^ etc.Tou-r 
les les idées' se portèrent à un frivole cé- 
rémonial : les mots prirent la place des 
choses J le mérite disparut, quand on fut 
ébloui des titres. Ce que les Scipion, les 
Jules-César, auroient trouvé ridicule, fixa 
les désirs et l’attention des principaux ci- 
toyens. Constantin donnoil l’exemple du 
faste J il portoit toujours le diadème ^ son 
habit étoit resplendissant de perles ; la 
pompe de sa cour et de ses fêtes respiroit 
les mœurs asiatiques. 

Tout le reste de son règne offre plus de Fin d« son 
sujets'de blâme que de louanges. 11 rem-«"®“'' 
porte une grande victoire sur les Goths; 
mais il en élève plusieurs aux dignités, et 
ouvre , en quelque sorte , l’empire à ces 
barbares. 11 reçoit les ambassadeurs deSa- 

f ior II, roi de Perse, dont il n’ignoroit pas 
es préparatifs de guerre j mais il se con-‘ 
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teniode lui. écrire en faveur de la religion 
chrétienne quecc prince persécutoit,etlui 
envoie du fer pour forger des armes. 11 de- 
mande des prières aux évêques et au fa- 
meux saint Antoine ; mais il fait mourir le 



philosophe Sopater, dont le crime étoit 
aavoir voulu réformer les mœurs de la 



cour. Les courtisans accusèrent de magie 
ce philosopJie pour se défaire de lui. 

En tin , après tant de coups d’autorité 
contre l’arianisme, il sedivre à un prêtre 
arien, il rappelle de l’exil Arius et ses fau- 
teurs , il admet les fausses professions de 
fol , il les protège ouvertement. 11 veut 
obliger saint A thanase , évêque d’Alexan- 
drie, de recevoir l’hérésiarque. Fatigué de 
ses refus , il prête l’oreille aux calomnies, 
et il exile cet inAexible défenseur du con- 
cile de.Nicée, que deux conciliabules 
avoient déclaré coupable. 

Sapor se servoit déjà du fer qu’on lui 
avolt imprudemment fourni. Ayant rede> 
mandé, sans rien obtenir, cinq provinces 
cédées à Galérius,il ravageoit la Mésopo- 
tamie, il insultolt l’empire romain. 

L’empereur , âgé de soixante-trois ans , 
arrive en Asie , et fait reculer l’ennemi. Il 
tombe dangereusement malade , il reçoit 
le baptême , il dépose son testament entre 
les mains de ce prêtre arien qui avoit sa 
conîîance ; il meurt à Nicomédie, après 
un règne de trente années. On l’a honoré 
comme saint dans plusieurs églises. Lee 
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Grecs et les Moscovites cabrent encore 
sa fcie le 21 mai. 

Quelque éloge que mérite Constantin 
par rétablissement du christianisme , on 
ne peut efl’accr les taches dont sa gloire 
esUübscurcie. LespaiensTont encoreplus 
noirci par la satire , que d’autres ne font 
exalté par leurs flatteries. Eusebe lui- 
méme , historien -ecclésiastique , avoue 
X que sa trop grande facilité donna cours 
» à deux grands vices , à la violence de 
J) ceux qui opprimoient les foibles pour 
» contenter leur avidité insatiable , et à 
» l’hypocrisie de faux chrétiens qui en*^ 
J» troieut dans l’église pour gagner ses 
» bonnes grâces. » (Fleuiy.) 

Obligés , par notre plan, de renfermer 
le Précis de l’Histoire romaine dans un 
petit volume, nous nous bornerons , dans 
ce qui suit jusqu’à l’époque de Clovis , à 
une simple indication des règnes , de leur 
date , et de quelques-uns des principaux 
événeraens. 

An 55y . — Mort de Constantin . Partage 
de l’empire entre ses trois lils , Constan- 
tin , Constantius et Constant. 

55o. — Conspiration de Magncnce à 
Autun. Bataille uc Murse , gagnée surMa- 
gnence. Gallus est fait César. 11 devient 
suspect. On lui tranche la tête. Julien , 
cousin germain de l’empereur, est fait Cé- 
sar à son tour. Sapor , roi de Perse , pré- 
pare la guerre. Julien est déclaré Auguste 
par son année. ' - 
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35 1 . — Constaiithis meurt4gé de 44 
Son règne fut une source de disseniions 
dans l’église. Julien empereur. 

552. — Il entreprend la guerre contré 
les Perses , dont la fin' fut malheureuse. 
Il meurt percé d’un javelot. • 

353 . — Jovien , empereur, fait une paix 
honteuse avec Sapor. 11 protège le chris- 
tianisme, rappelle d’exil .saint Athanase , 
et meurt en Asie , élouflé par la vapeur 

du charbon. , ' 

354 _ L’armée proclame V alentmien, 
qui s’associe son frère Valens. L'es Goths 
sortis du Nord ravagent l’empire. 

5.^5. ^Alort de V alentinien ; Gratien , 
son fils , âgé de seize ans , lui succédé. Les 
Huns fondant sur l’Europe. Les Visigoths 
passent le Danube. V alens perd la bataille 
d’Andrinople , et meurt. 

3«g. _ Gratien s’associe Théodose, et 
lui cede l’Orient. Théodose jproscrit l’a- 
rianisme. Maxime , proclanie empereur, 
marche contre Gratien , qui est abandon- 
né de ses soldats , et meurt assassine. 

585^ — Valentinien II, frère et collègue 
de Gratien , s’accommode avec Maxime. 
11 favorise l’arianisme. Saint Ambroise 
lui refuse une église pour les ariens. Saint 
Martin soutient l’honneur de l’épiscopat. 
Maxime est vaincu par Théodose , et tué. 
Théodose veut détruire l’idolâtrie.. Les 
temples sont fermés ou abattus. 

590. — Massacre de Thessalonique. Saint 
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Ambroise refuse l’entrée de l’église à l’em- 
,pereur, et le soumet à la pénitence. 

392. — Arbogaste, Franc d’origine, 
grand capitaine , fait périr V alentinien II , 
âgé de vingt ans , et met à sa place Eu- 
gène. ïhéodose défait Eugène en Sg/j., et 
le condamne à mort. 

5g5. — Arcadius , empereur en Orient , 
et Honorius en Occident, princes foibles 
et incapables. Ils ont pour ministres Hu- 
lin et Stilicon , tous deux ambitieux avec 
des talens. Rufin invite les barbares à une 
invasion : il négocie avec Alaric. 11 est 
massacré par les soldats. 

5 q 6. — Alaric, roi des Visigoths, tombe 
sur la Grèce. 

40 ï . — Alaric menace Rome. Honorius 
transféré sa cour à R avenue. 

406. — Les barbares, Alains, V andales , 
Suèves , font d’affreux ravages dans les 
Gaules. Les Allemands et les Bourgui- 

F nons passent le Rhin, s’établissent (hins 
Helvétie, sur les bords du Rhin, et en- 
suite dans le pays des Séquanois et des' 
Eduens. 

408. — Alaric revient en Italie. Stilicon 
est arrêté à Ravenne , et exécuté. Alaric 
réduit Rome à l’extrémité, et lui impose 
les plus dures conditions : Que nous lais- 
sez-vous donc f lui disoient les députés ? 
11 répondit fièrement : La vie, 

409. — La GraiAde-Bretagne est aban- 
donnée à ses seules forces. Les Armori- 
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ques chassent les Romains. L’Espagne est 
conquise par les barbares. On viole le 
traité fait avec Alaric. 11 prend Rome , 
qu’il traite avec une sorte d’humcinité. H 
meurt à Cosence , laissant pour son suc- 
cesseur Ataulfe, son beau-frère. 

412. — Théodose II en Orient j Hono- 
rius en Occident. Pulchérie , •'sœur de 
Théodose , âgée de quinze ans , se met à 
la tête du gouvernement , et s’en acquite 
comme si elle avoit eu une longue expé- 
rience. Athénaïs, fille du sophiste Léonce, 
épouse Théodose , et prend le nom d’Eu- 
doxie. 

4 *®- — Etablissement des Visigoths 
dans la Gaule. Les Francs, sous leur roi 
Pharamond, s’établissent, en 420 i entre 
Maastricht et le confluent de la Meuse et 
du Walial. 

423. -r- Théodose II s’associe Valenti- 
nien III. L’empire fait de nouvelles per- 
tes. Genscric, roi des Vandales, passe 
d’Espagne en Afrique , et en chasse les 
Romains. 

458. — Clodion , roi des Francs , s’em- 
pare de Cambrai , de Tourpai , d’Amiens. 
Code théodosien. Ravage des Huns. At- 
tila , leur roi , fait des conquêtes immen- 
ses. 11 accable les Romains j Théodose 
veut le faire assassiner- 

480. — Mort de Théodose. Pulchérie 
épouse Marcien pour le faire enipereuc. 
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Les Saxons et les Anglais subjuguent la 
Grande-Bretagne. 

45i La Gaule ravagée par les Huns. 
Aëtius les fait reculer. Théodoric , roi des 
Visigoths, Mérovée, roi des Francs, les 
Bourguignons ,les Armoriques se j oi gnent 
à lui. A ttilapei^ une grande bataille dans 
les plaines de Châlons en Champagne. 

452 — Attila revient en Italie , et meurt 
l’année suivante. Commencement de Ve- 
nise. . 

454. — L’empereur Valentinien tue de 
Sa main le brave Aëtius. 11 est assassiné 
lui-méme par Maxime. Celui-ci l’est à 
Son tour, après un règne de trois mois. 
Avitus , Gaulois d’origine , prend* la 
pourpre, et ne règne quun an. 

45y. — Mort de Marcien, seul digne , 
depuis Théodose, de gouverner un état. 
Pulchérie étoit morte quatre ans avant lui . 

Léon, empereur d Orient; Majorien 
proclamé en Occident. 

461 . — Ricimer se défait de Majorien. 

467. — Anlhémius, empereur. 

472. — Révolte et mort de Ricimer. 
Olibrius lui succède , et lui sur\dt à peine 
trois mois; ensuite Glicérius, qui n’est 
connu que de nom. 

476. — Conquête de l’Italie par Odoa- 
cre , roi des Hérules. 11 laisse la vie à Au- 
gustule , qui avoit de lui-même quitté la 
pourpre. Il gouverne avec sagesse. 

494* — L’empereur Zénon cède scs 
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droits surTItalic à Théodoric, surnommé 
le Grand, roi des Ostroeoths, qui s y éta- 
blit apres avoir vaincuOdoacre. Quelques 
années auparavant, en 486 , Clovis avoit 
remporté la victoire de Soissons, C’esCla 
véritable époc^ue de la monarchie fran- 
çaise , dont Inistoire doit être un des 
principaux objets de notre étude. 

Bélisaire etJXarsès, généraux de Justi- 
nien , reconquirent l’Afrique et l’Italie j 
mais , sous le règne suivait , l’Italie fut 
encore la conquête des barbares. Alboin, 
roi des Lombards, s’y établit solidement 
en 568. L’empire fut ensuite réduit pres- 
que à rien par les successeurs de Maho- 
met, vers lepiilieu du siècle suivant. 



FIN. 



• ) 



* 



I 

Digitized by Googlt 




TABLE GÉOGRAPHIQUE 

Des Noms de lieux et de peuples renfermés dans 
l’Abrégé de VHisloire romaine (i). 

‘ k. ' 

AcnÉENs, Achæi. Ce nom donné d’abord seulement 
aux Grecs qui babitoient l’Acbaïe, contrée du Pélo- 
ponnèse, s’étendit ensuite à tous les,Grecs. Celte exten- 
sion du nom d’Achéens commença lors de la ligue de 
ce peuple. ( Voyez V Abrégé de V Histoire ancienne. ) 
Ælia catitolina. Jérusalem prise et détruite par 
Tile , sous le règne de Vespasien , conservoit cependant 
son nom. Les Juifs s’étant de nouveau révoltés sous 
Adrien, cet empereur en fit une ville toute romaine, 
à laquelle il donna le nom àé Ælia, d’après le sien 
Ælius, et celui de Capitolinn, parcequ’il avait fait 
mettre une statue de Jupiteè-Capitolin dans le temple 
du vrai Dieu. Cependant le nom de Jérusalem s’est 
tonserfé , et depuis a fait oublier l’autre. 

Afrique. ( V. sur ce mot les Tables géographique» 
de V Histoire sainte , et celles de l'Histoire ancienne i) 
Aix , Aquæ Sextiœ. La ville connue actuellement 
sous ce nom, et capitale de la Provence, fut fondée 
parle proconsul romain C. Sextius-Calvinus , cent 
vingt-quatre ans avant l’ère vulgaire. Comme il y 
avoit des ressources en ce lieu, ou nomma la yW\e.Aquœ 
Sextiœ , d’où s'est formé le nom Aix. Ce cbangement 
du ÿ en X a lieu dans plusieurs autres noms de villes. • 
, Alani. Ces peuples, appelés par les Orien- 
taux , avoient d’abord habité en Asie vers les 

sources du Jaïque..Leur nom venoit du mot Alin , qui 
signifie montagne, pareequ’ils babitoient un pavs 
montagneux; ils le quittèrent pour venir s’étabfir 
dans les plaines qui sont au nord de la Circa’ssie et de 
Derbend. Vers l’an’de Jé.sus-Christ 73 , ils entrèrent 

(1) Cçttc table a étd faite par M. Mcntellr. 
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€n Perse; vers l'an i54, sous le rè^e d’Adrien , An 
rien les en chassa. Dans la suite , iis firent des cour- 
ses plus considérables, et entrèrent en Europe. Gor- 
dien fut défait par eux dans les plaines dePhilippes en 
Thrace. Etablis en Europe, ils s’étendirent en Sarma- 
tie iusque bien au-delà du palus Méolide ( mer de Za- 
bacbe. ) C’éloit un peuple nomade, qui vivoit sous 
des tentes, à la manière des Tarlares et des Huns, avec 
lesquels ils ont été quelquefois confondus. Vers l’an 
4o6 de Jésus- Christ , ils s’établirent aux environs du 
Danube avec les Suèves et les Vandales , vinrent ra- 
vager la Germanie, traversèrent la Belgique , et se 
rendirent au pied des Pyrénées. Ils entrèrent ensuite 
en Espagne, s’y fixèrent I’an4ii , et occupèrent la 
Lusitanie et la province de Carthaeène. Une partie de 
la nation étoit restée en Normandie et en Bretagne, 
d’où ils disparurent insensiblement. 

Ai.BE , Alha , ville du Latium au S. E. de Rome ; ou 
attribuoit sa fondation à Ascagne , fils d’Ence. Comme 
elle étoit resserrée entre un lac et une montagne, on 
la surnotnme la longue, et l’on disait ^Ibalonga. Elle 
fût la capitale d’un petit royaume , qui subsista sous 
treize rois , pendant quatre cents ans. On sait que 
|lénius et Romulus passent pour les petits-fils de Nu- 
iiiitor,run des derniers rois d’ Allie. Les Romains, ja- 
loux^l^ sa puissance, cherchèrent les occasions de 
la détruire, et y parvinrent sous le règne de Tul- 
lus-Hostilius. Près des ruines de l’ancienne Albe, 
on volt actuellement la ville d’Albano , où l’on mon- 
tre un tombeau que l’on dit être celui des Guriaees. 

A 1 .EXANDBIK, Alexandrin, ville d’Egypte. ( f^oyet 
la Table géographique de V Histoire ancienne. ) 

Allemands , Alemanni , peuples d’une portion de 
la Germanie, dont le nom Al-mann, dans la langue 
tudesqne, signifie multitude d’hommes. Ils vinrent du 
nord s’établir vers les rives du Mein, d’où ils pénétrè- 
trent enRhétie et eu Helvétie. Ils entrèrent ensuite 
dans les Gaules, lorsque déjà ils formoient une ligue 
puissante , et furent* défaits par Clovis. Ils devinrent 
sujets de Thierri , roi d’Austrasie ; et Tbéodebert , fils 
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(le ce prince , acheva de les subjuguer. Dans la suite , 
leup-isom est passé à toute la partie de l’Europe qui 
s’ap]>elje Allemagne , et comprend plus que l’ancieune 
Geiwauie. 

Allia /petite rivière d’Italie , dans le pays des Sa- 
bins , vers le N. E. de Rome, et à l’O. de Nomeùum. 
Ce n’est aujourd’hui qu’un ruisseau. 

Alfes , montagnes q^ui bornent l’Italie au N. et au 
N. O. Festus fait venirdeur nom à'^lpus, qui, ches 
les Sabins, signifîoit blanc, comme chez les 

Romains; mais l’auteur allemand du livre intitulé 
Rheinischer antiquakius dérive ce nom du mot cel- 
tique qui signiHoit montagne aJjondante en pâturages. 
Je crois ce sentiment le mieux fondé. On divisoit les 
Alpes , en commençant au N. E. , en Æpea oarnicaf 
ou Juliæ , Alpes venetœ ; au N. Alpes penninœ{\a 

grand Saint-Bernard ). On a tromvé dans cette mon- 
tagne des os d’éléphant , ce qui semble prouver qu’Anr . 
nibal y a passé; Alpis^graia, ou Alpes grecques (le 
petit Saint-Bernard). Quelques auteius, et entre au- 
tres M. Heerkeus, sont d’avis qu’une partie de l’armée 
d’Aiinibal a passé par cette montagne, taudis que 
l’autre passoit par la suivante, Alpis cottia (Mont- 
Genève ). llolsténius et M. d’Anville pensent qu’elle 
servit de passage à Annibal: elle avoit pris sou npm 
d’un P issage (}ue Cottus, roi de ce pays au temps d’Au- 
guste, lit faire dans celle montagne, et qui conduisoit 
de Segusio ( Suze ) à Brigantio ( Briançon ). 

Amiens. Celleville, aujourd’hui et depuis long-tempe 
capitale de la Picardie , sur la Somme, est nommée jtar 
les Gaulois Samarohriva , à cause de son pont (Briva) 
sur la Somme (la Samara ). Les jieuples de ce canton 
'Se nommoieut Amhiani ; ce nom est resté à la ville. 

Andiunople, IJadrianopolis , ville de Thracç , an 
N. O. de Byzance ou Coastautinople, sur PHèbre. Cette 
ville se nommoit d’abord Oresta. Lampridius rapporte 
qii’Adrien étant tombé dans des excès de manient on 
lui fil entendre que, pour s’en délivrer, il falloit qu’il 
délogeât un furieux et se mit en sa plaçe. Ce qu’il crut 

13 
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faire en siilisliluant son nom a celui cl’Oiresle , à l’égatd 
de celle -ville, que l’on nomme acluellement Andri- 
nople. 

Anolais , ou Angles , peuple de l’Allemagne , -vers 
le sud du Dancmarck, puisque, selon un ancien auteur 
cilé par Gamhden , leur capilale éloil la ville appelée 
mainlenant Sleswick .Ç,e furent eux qui, conjoinlement 
avec les Saxons , s’emparèrent de la Grande-Bretagne 
dans le cinquième siècle. 

A>*tioche, ville deSyrie, et sa capitale, 

sur l’Oronte ; peu éloignée de la Cilicie au N. , et de 
la mer à l’O. Elle fut fondée par Séleucus Nicalor , et 
devint une des plus considérables villes de l’Orienl. 
Assez près de cette -ville étoil un lieu remarquable par 
la fraîcheur de ses eaux et l’ombrage de ses lauriers; 
on l’appeloit , à cause de cel arbre , Daphné^ et la ville 
Anliochia , Epi-Daphnes. Elle est actuellement dans 
l’état le plus triste; les Arabes la nomment Antakia. 

Apennin, chaîne de montagnes qui parcourent 
l’Italie dans toute sa longueur. 

Apoleonie , Apollonict. Il y avoit dans l’antiquité 
plusieurs villes de ce nom : celle dont il est parlé dans 
éet ouvrage, étoit dans la partie de l’illyric qui a été 
quelquefois comprise dans l’Epire, en face de l’Iapy- 
gie, en Italie. Elle avoit été fondée par des' Corin- 
thiens, et fut long-temps estimée pour scs écoles et le 
goét de la saine littérature qui v régnoit. 

Aiidke, Ardea, petite ville du Latium, en Italie, 
au S. de Rome, près de la mer. Son nom paroît venir 
du mot ardnus , escarpé ; ce qui lui convenoit bien, 
pnisqu’elie étoit sur une hauteur. A l’arrivée d’Enée, 
elle étoit la capitale des Rutules, gouvernés par Tur- 
iius. Virgile dit qu’elle fut détruite par Enée; mais, 
dans le vrai, elle ne le fut que long -temps après, 

Î tuisque les Romains y envoyèrent une colonie vers 
’an .^o5 de Rome. Ce fut cette colonie qui, dans 
la suite, en envoya une autre en Es|wgne, où clic 
fonda la ville de Sagoale. ce nom.) T.e ler- 

|i(pir|; d’Ardéi» étoit marécageux et 
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Anc.os , ville tlu Pélopoiinèse , et capitale de PArgo- 
lidc. (// en est parlé dans la Géographie de l'Histoire 
ancienne. Voyez son article. ) 

Arménie , Arnienia. Deux provinces d’Asie ont 
l'orté ce nom, mais distinguées par les épithètes de 
grande et de petite. 

V La grande Arménie s’étendolt d’occident en orient, 
depuis l’Euphrate jusqu’à l’endroit où l’Araxe et le 
Cyrus réunis se jettent fort près de leur emhouokure 
dans la mer Caspienne. Elle avoit au nord la Col- 
chide , l’ibérie, l’Alhanie; au sud la Mésopotamie et 
l’Assyrie. Ce pays est fort montagneux. Le Tigre, 
l’Euphrate y ont leurs sources. Il eut de§ rois après la 
défaite d’Antiochus par les Romains. 

- Iju petite Arménie , ou Armenia minory éloit à 
l’ouest d’une partie de la précédente, et avoit fait 
d’abord partie delà Cappadoce, à l’orient de laquelle 
elle se Irouvoit. 



_ Armorique, Armorica. Par ce nom , ou entcndoit 
ordinairement la Bretagne au temps des Romains. 
Avant qu’il fût particidièrement consacré à celte pro- 
vince, on apjieloit villes armoriques toutes celles qui. 
se trouvoient vers la mer, depuis l’embouchure delà 
Seine justju’à celle de la Loire. Le nom d’Armorique 
vient d’ac/Tzor, qui, en langue celtique, siguiiioit Az/nér. 

\.siz,Asia. (il est parlé plusieurs fois de U Asie dans 
V Histoire romaine. On peut voir ce qui en est dit dans 
V Abrégé de la Géographie et dans les autres tables. ) 

Athènes , ville de la Grèce propre , et l’une des plus 
célèbres de, l’antiquité. {Voyez la Table géographique 
de V Histoire ancienne. ) 

Autun. Celte ville, actuellement du gouvernemqjit 
de Bourgogne , -apparlenoit , au temps dos Romains , 
aux Eduens ou Æduij et portoit chez eux le nom de 
Bibracle ; ce fut au temps d’Auguste qu’elle prit sou 
second nom, à' Augustodunum. Ou y instruisoit la 
noblesse gauloise. Elle conserve encore -des restes de 
son, antiquité. 
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B. 

Baltique (mer). Celle mer est entre la Suëde à l'O., 
cl la Russie àl’E., et communique avec l’Océan parle 
détroit du Sund. Elle porte dans les auteurs anciens 
le nom de Sinus Codaniis. La partie qui baigne au S. 
les côtes de' l’Allemagne est nommée par Tacite 
Suevicuni, ou mer des Suèves , parceque les Suèves, 
en effet , habitoient de ce côté. 

Bedriaque, Bedriacnm, bourg de l’Italie ancienne, 
entre Crémone à l’O. et Mantoue à l’E. Ce fut près de 
ee Heu que fut défait l’empereur Otbon. Ce nom se 
trouveécritd^ersemenl dans les auteurs; et Plutarque 
dit Betriacon , et Josèphe Phregdiacum ; mais les 
meilleurs auteurs ont dit Bedriacum ; c’est aujour- 
d’hui Cividale. 

Belges , Belgœ , peuples de l'ancienne Gaule , oc* 
cupant une partie des pays nommés aujourd’hui les 
Pays-Bas , et une partie de la Lorraine. On disliu- 
guoit la Belgique en deux. La première, plus au Pi., 

avoit pour métropole udugusta , puis .Treveri 

( Trêves). La seconde, plus au S., répondoit à une 
partie de la Champagne. La métropole fut Durocorto- 
rum , appelée depuis Remi , comme le peuple auquel 
elle appartenoit : c’est acluelleraent Reims, 

BéoTiENs, Beotii , babitans de la Béotie, contrée 
de la Grèce propre, au N. de l’Âttique; ils passoieut 
pour être lourds et épais ;<cependant le poète Pindare, 
ft Plutarque, historieit philosophe, étoient , le premier 
de Tlièbes, le second de Chéronée, ville de la Béotie. 

Bithynie, Bit/iynia, grande contrée de l’Asie- 
jnineure sur la mer Noire. Elle se nommoit d’abord 
Bfbrycia , et prit son nom de Bitbynie d’un peuple de 
^Tbrace qui s’y étoil établi. ( Voyez ce qui en est dit 
dans la Table géographique de l’ Histoire ancienne, ) 

Bosphore de Thrace, Bosphorus. Les Grecs appe- 
loient hosphore ce que nous nommons détroit. On 
fait ordinairement venir ce nom de bous (bœuf), et 
î^cfero ( je porte ), eu l’expliquant du trajet que peut 
|>asser un boeu f à la nage. M. l’abbé Bergier le fait venir 
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dn mot hoia (boas) , qui, scion Hésycbius, signifie 
eau ou rivière, et le traduit par trajet éPeau.\Origine 
des dieux du Pag^ , tom, 2 , pog. 1 13 , nouv. édit. ) 

Il y avo't deux bospbores très connus dans l'anti- 

3 uité , le Bosphore de Thrace , aujourd’hui le détroit 
e Constantinople, et le Bosphore Cimmérien, entre 
la Cliersonnèse taurique en Europe, et la Sarmatie en 
Asie; c’est le détroit de Casa. 

BmiBGoiGNONs, Burgundiones. Ces peuples, connus 
dès le temps de Pline comme faisant partie des ?n- 
dili , ou Vandales, voisins de la mer Baltique, furent 
vaincus par Probiis , près du Rhin. Cependant , au 
temps de Julien, ils étoient près des Allemands, à la 
rive droite du Mein. Sous le règne d’ilonorius , vers 
l’an 4i3 , ils entrèrent dans la Gaule, et, malgré les 
efforts des Romains, s’y firent accorder des établisse- 
luens qui comprenoient presque toute la partie orien- 
tale de la France , depuis la Lorraine et l’Alsaœ au 
N., de plus , la Suisse et la .Savoie. Ils y fondèrent 
un royaume , et Vienne en Dauphiné fut la résidence 
de leurs rois. Ce royaume fut conquis par Childehert 
et Clotaire, fils de Clovis, en 532 et 534. La Bourgo* 
gne fut alors un royaume faisant pitrtie de la France. 
V ers la fin du neuvième siècle , il se forma deux royau-i 
mes en Bourgogne. Le premier eut pour roi Boson , 
gendre de l’empereur Louis , fils de Lotbaire; il s’éten- 
doit sur-tout en France : le second , fondé un peu 
plus' tard, en 888 , par Rodolphe, fils de Conrad, 
comte de Paris , comprenoit à peu près la Suisse et la 
Savoie; comme il étoit au-delà du Mont-Jura, cette 
partie fut appelée Bourgogne transjurane. La Bour- 
gogne cisjurane ou inférieure revint à la France, et 
devint un duché et la première pairie de ce royaume. 
C’est ce que l’on verra dans l’Histoire de Frauce. 

Brescia, est le nom moderne de la Yillequeles an- 
ciens appeloient Brixia dans la Gaule cisalpine, au ter- 
ritoire de Cenomani, ou Cénoraans. Ce nom pouv^t 
être relatif à la position de la ville sur une rivière, 
puisque die bruke signifient en allemand un pont. Elle 
devint colonie romaine, avec le titre de municipale. 
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Bretagne (Grande), Britamiia. C’est l’île qne uojis 
appelons encore aiijourd’lmi de ce nom, et qui com- 
prend l’Angleterre au S., et au N. l’Ecosse. Jules- 
César y passa , et y fit connoître les armes romaines. 
Les empereurs s’a}»pliquèreiil depuis à en faire la con- 
quête. La partie septentrionale où s’éloient retirés des 
sauvages , appelés Caledonii , et par les Romains Bicti, 
«U Pietés, c’est-à-dire, Peints ne fut jamais soumise^ 
«t, dans la suite, ils se jetèrent sur les troupes romaines 
et sur les Bretons , et les forcèrent d’appeler à leur se- 
cours les Angles et les Saxons , qui profitèrent de cette 
circonstance pour s’y établir. 

Byzance , Bysantium , ville de Thrace , n’eut le nom 
de Constantinople, ou ville de ConaUvitin , que de- 
puis que ce prince en eut fait la capitale de ses étals. 

C. 

Calédoniens, Caledonii. Ce sont les peuples qui 
Iiabitoient le nord delà Bretagne , comprenant actuel- 
lement l’Ecosse. Comme ils avoient le coips peint , les 
Romains les appelèrent /icc falso nomine , dit Clau- 
dien,PicTi. 

Cambrai, Carneracnm , ville sur l’Escaut, étoit la 
capitale desiVe/v//,ouTSiervieiis, dans la Gaulebelgiquc. 

Campanie, Campania, grande contrée d’Italie sur 
la Méditerranée; elle s’étendoit depuis le Liris ( le Ga- 
.nigliano ) , qui la sé(>aroit du Latium, jusqu’au Silia- 
■/•us ( le Silaro) qui la bornoit du côté de la Lucanie. 
C’est actuellement une jiactie de la Terre 'de Labour. 
•Strabon en parle comme d’un pays très fertile. Sa 
principale montagne étoit le Vésuve;'ses principales 
•villes Capoue ( Copua ) , iS'aples ( Neapolis ) , Kolc 
( Nola') , Salerne ( Salernum ) et Biceza ( Picentiœ. ) 

Campanieks, peuples de la Campanie. {Voyez Cat'- 
iicle précédent. ) t , 

Cannes, Cannœ , petit bourg de l’Apulie vers le 
^Ife adriatique , et près du fleuve Aufidus (l’Ofandu). 
C’est dans la [daine uui est proche de ce lieu que se 
donna la fameuse bataille où les Romains, au nomlire 
de qualrc-viugl mille liQiumcs de pied et six mille cbe- 

V , 
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'Vaux, furent dérails]iar les Cartliaglno'.s, qui n’étoient 
que quarante mille hommes de pied et dix mille de 
cavalerie. 

Capitole , Capitolium. C’.éloit une forteresse bâtie 
dans l’intérieur de la ville de Qoiue, pour servir à sa 
défense. On a dit qu’en creusant les fondations, on 
a> oit trouvé une tête d’honnue, en latin caput, et que 
de là le nom de Capitole avoit été donné à rédilice; 
frivole étymologie ! Qui ne voit que l’on disoil Capi- 
tole , pareeque cette forteresse , élevée sur un mon t , 
appelée depuis Capitolin , étoit en quelque sorte la 
lêtedeRome, etcomniandoil àtoulela ville? Derrière 
le Capitole étoit la roche appelée Tatpéïenne , d ou 
on précipitoit les criminels condamnés à ce supplice. 

Capoue , Capun , ville d’Italie, dans la Campanie , 
presque au N, de INaples, vers l’Est. Ellepassoit pour 
devoir sa fondation aux Etrusques. Virgile l’attribue 
à Capis, l’un des coinpaguons d’Euée. Pendant long- 
temps elle fut , apres Rome, la première ville d’Italie , 
et eut beaucoup à soulfrir dans la seconde guerre pu- 
nique, pour avoir reçu Annibal dans ses murs. Appiua 
l’ayant reprise l’an de Rome 54a, ses sénateurs furent 
battus de verges et décapités, les bourgeois dépouillé» ! 
de leurs biens, le petit pcujilè réduit en esclavage. Cc- 

Î iendant on eut l'attention de leur substituer des la- 
tou leurs pour la culture des terres , et successive- 
ment on y envoya dans la suite plusieurs colonies. L» 
ville appelée aujourd’hui Capoue est à trois milles de 
la place qu’occupoit l’ancienne. 

Cappadoce , CappaJocia , grande contrée de l’Asie 
mineure dans l’intérieur des terres, ayant au IN. le 
l’ont , à l’E. l’Arménie , au S. la Cilicie, et à l’O. la 
Pbrygie. Sous les successeurs d’Alexandre , elle devint 
un royaume, qui fut subjugué par les Romains. Peu 
jaloux de la liberté que leur olTroient les vainqueurs, 
ou craignant le sort d’un grand nombre de républiques ^ 
auxquelles la liberté avoit été si funeste, les Cappado- 
ciens demandèrent un roi, et l’obtinrent. Ce pays 
devint cependant parla suite province romaine. 
Cartuaoe, Carthago , et eu grec Carchedon 
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•élèbre d’Afrique, dans l’Afrique propre ou V Afriqitk 
des anciens. Elle étoit au fond d’un petit golfe , en face 
delà Sicile, à deux degrés à l’O. du méridien de Home. 
Située dans une presqu’île, elle étoit défendue du côté 
de l’isthme par une forte muraille. Elle comprenoit 
trois parties, la citadelle , appelée Birsa, le port , ap- 
pelé Cothon , et la ville. On attribuoit sa fondation 
a Didon , personnage célèbre dont l’existence n’est 
pas bien démontrée. Ce qui est très sûr, c’est que cette 
ville étoit d’origine phénicienne, que la langue phéni- 
cienne s’y parloit , et qu’on en rétrouve des traces dans 
ses monumens. Le gouvernement y étoit républicain. 
Détruite par Scipion , l’an 607 de Rome, elle fut re- 
bâtie par Jules-César, puis ravagée par Maxence, l’an 
de Jésiis-Cbrist 3i8 ; conquise par Genseric, roi des 
"Vandales, en 4aq: reprise par Bélisaire, en 563; elle 
fut entièrement détruite par les Sarrasins, en 698. 

CARTHAoiKE, Carthago nova, ou la nouvelle Car- 
thage, fondée en Espagne sur le bord de la mer, au 
S. E. delà partie appelée Tarraconoise. Asdrubal, gé- 
néral carthaginois, fut son fondateur; dans la suite, 
elle fut prise par le jeune Scipion. C’est aujourd’hui 
Cartbagene, dans le royaume de Murcie. 

Caituiüm, petite ville du Samniura chez ïesJIirpini, 
U S. E. de Capoue , et au N. E. de Naples , célèbre par 
la défaite des Romains que Pontius surprit dans un dé- 
filé : de là est venu le nom de Fourches caudines. 

Céné-SyRiE) Cœle-Syria , ou Syrie creuse , nommée 
ainsi, pareeque cette partie de la Syrie étoit enfermée 
entre des montagnes : c’est ce que l’on appelle aujour- 
d’hui El-Bekah , vers le N. O. de Damas. 

Chalohs-sur-Marne, ville de Champagne, dont 
le nom ancien , ainsi que du peuple gaulois auquel 
«lie appartenoit, est Cataltiuni. 

Ch au)Ns-8ür-Saône, ville de Bourgogne et capitale 
duChâlonnois. Son nom ancien étoit Cadillonum, sur 
l’Ara r, appelé depuis Saucona-, elle appartenoit à la 
cité des Ëduens. 

Chypre, Cyprus , île de la Méditerranée, à l'est, 
près des côlqs de lu Phéqicle et de la Cilicie. Le canal 
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quî la séparoit'du continent au N. , éloit an^élé Aulon 
Cilicus. Elle est plus étendue de l’O. à l’É. que dans 
l’autre sens. Comme elle est près des terres , elle a pres- 

3 ue toujours été soumise aux princes qui ont régné 
ans ses environs. Des Plréniciens s’y étoient d’abord 
établis, les rois de Perse la soumirent, et sous eux elle 
fut partagée en neuf principautés. Plolémée Soter y 
roi d’Egypte, en fil ensuite la conquête. Les Romains 
la prirent depuis sur un prince de la iiiaison des Pto* 
kmêes. L’empire grec la possédoit encore à la fin du 
onzième siècle; elle passa à des puissances européennes^ 
enfin les Turcs s’en sont emparés il y a environ deux 
cents ans. 

CiLtciE, Cilicia, province de l’A.sie-Mineure, *u Sé 
et toucirant à la Syrie. {^Voye% la Géographie de l’Hiat, 
ancienne. ) * 

CiMBnEs, Cimhri. Les Cimbres étoient des peuples 
septentrionaux de l’Europe. Ou croit qu’ils babitoient 
les contrées nomjpaées aujourd’hui Danemarck et Hols- 
lein , avant de se jeter sur les terres des Romains. 

Clusiom, ville de l’Italie dans l’Elrurie, vers le 
S. E. de Florentin ( Florence ) et- à l’O. de Fermia 
(Pérouse), sur la rive droite du Clanis (laChiaiia). 
Son nom chez les Etrusques étoit Camers ; et comme 
en oriental il signifie caché, il semble que l’on ait 
voulu en rendre le sens par le nom latin Clmium , 

3 ui paraît venir de cludo ; elle éloit en effet entourée 
e mont.vgnes. Au temps des Romains, elle étoil con- 
sidérable. Porsenna y avoit sa cour; il y eut aussi son 
tombeau. Celte ville fut assiégée par les Gaulois Séno 
nois, lorsqu’ils vinrent en Italie vers l’an 35g. Il ne 
parait pas qu’ils l’aient prise. On voit, par un maïuis- 
crilcité dans Dempsier, que dès l’an 676 de notre ère 
elle portoit le titre de ville épiscopale. C’est actuelle- 
ment Chiusi dans le Siennois, petite ville malsaine et 
mal peuplée. 

Cour, ville dii Milanais en Italie , sur le lac de son 
nom , autrefois lacus Larim, au S. Elle portoit lenom 
de Comum, et fut fondée par les Gaulois Cénomans, 




cl appartint depuis aux Insubriens [Àtsubrii), Elle 
ilevlnl colonie romaine, et César lui accorda le droit 
de bourgeoisie. Comme elle avoil été rebâtie par le 
père du grand Porâpee, elle porloit alors le nom de 
Novi-Comiim. Pline le jeune la rend recommandable 
par sa naissance. 

CoBDOfE, Co7it/«rt,ville d’Espagne dansPAndalousie, 
autrefois la Bélique ( Bœtica) le fleuve Guad^lquivir 
( Bœtis \ k^y\ temps des Piomains qui l’avoieul fondée, 
clic fut le cbef-licu d’uii district. IjCS deux Sénèque 
et Lucain naquirent dans celle ville. Au temps des 
Maures eu Espagne, elle étoil leur capitale, et servoit 
de résidence aux émirs. 

CoBiKTHE, ville du Péloponnèse , sur l’istbme de son 
nom. {^P”oyez la Géographie de l’Histoire ancienne. ) 

4 . CoBiOiEs, Conoli, petite ^illc du pays des Volsquos, 
au S- O. d’Albc, vers Lavinium et Arifcie. Ce fut de 
cette ville (lue C. Martius, tpii s’en é’toll emparé, prit 
le surnom de Coxiclan. 

CosEXCE, ou plutôt CoKSENCE, autrefois Consenlia, 
et actuellement Consenza, éloit en Italie dans le Brii- 
tium, vers l’O., et au N. O. iiç Scilatimn (Squilace). 
Slrabon dit qu’elle était la métropole du Brulium. 
ÏClle fut prise par Alexandre, roi d’Eptre, vers l’an 627. 
ti’est encore aujourd’hui l’une des villes les plus con- 
sidérables du royaume de Naples. 

Cbémone , Cremona, ville d’Italie dans la Gaule 
Iranspadane, sur le Pô {^Padus), à l’E. et près de 
l’endroit où il reçoit l’Adda {^Addua'). Elle éloit aux 
Cenomani. Les Romains y avoient établi unecolooiè'. 
Cette ville eut beaucoup à souflVir, parcequ’elle pi'it 
parti pour Antoine contre Auguste. Celui-ci, demeuré 
vainqueur, en donna le territoire à ses soldats. C’est 
aujourd’hui une des bonnes jdaccs du Milanais. 
h Cbotohe, Crolon ou Cortona, ville d’Italie dans le 
Brutium, à l’E. , vers l’entrée du golfe de Tareute. Elle 
passoit pour avoir été fondée par des Grecs sous la 
conduite de Micellès, lorsqu’Arebias fondoil Syracuse. 
Jtlais son nom rappelle une origine phénicienne, puis- 
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t|ue Karta signifie ville en cette langue. Elle déviât 
• ■ lies llorissanle par ses exercices militaires et athléti- 
ques, le célèbre Milony éloil né; mais surtout par ses 
écoles de philosophie au teiüps de Pythagorc, en sorte 
que l’on disoit en proverbe : Le dernier des Crotoniates' 
est le premier des Grecs. 

XJii autre proverbe grec , c’est que les autres villes 
étaient peu de chose en comparaison de Crolone. Ea- 
■xagée par Pyrrluis vci;s l’an de Home 474 , elle lut ré- 
duite a moitié de sa première grandeur, et le petit 
fleuve Æsarus ( l’Æsairo ) , qui la truversoit, ne fit plus 
(]u’arroscr scs murailles. Les Romaiuss’en emparèrent 
dans la suite, et l’an 55q elle devint colonie romaine. 
Elle appartient aujourd’hui à la Calabre et est peu 
considérable; 

CuMES, Cumoe , petite ville à l’E. de Naples sur le 
bord de la mer, et qui étoit sur-tout recommandable 
]»our avoir été le séjour d’une prétendue jMophétessc, 
appelée Sibvlle. On ]>rétendoit qu’elle avoit été autre- 
fois fort puissante. Il y a\oit auprès des bains d’eaux 
chaudes excellentes pour les blessures. 

Cuni:s. Cette ville, capitale du pays des Sabins, étoit 
j;cu éloignée du Tibre an N. E de Rome. Peut-être 
son nom répondoit-il à celui d’uris, qui signifie ville 
Cn latin , dont les Romains se servoient souvent jiour 
désigner Rome; car ker, laer, et kar, dans la langue 
orientale d’où s’étoil formé le sabin, signifient ville, 
et se trouvent dans quelques autres mots, tels que 
luriœ , assemblées du peuple, curiales, un corps de 
citoyens romains, etc. 

Cy^noscepale , Cynoscepalœ , lieu dè la Thessalie, 
an S. de Larissc et à l’E. de Pharsale, fameux par la 
victoire de l'iaminius sur l’hilippe. 

Cysique, Cyzicus, ville de l’Asie mineu)"C dans la 
My sie, sur un isthme qui joint au continent une pres- 
qu’île avancée dans la Propoutidc; ou bien elle étoit 
dans line île en face dé deux pouls qui y communi- 
quoient. Ce sentiment est celui de Slrabon. Celte place 
soutint un siège contre toutes les forces de Milhiidale,- 

■f 






Digitized by Google 




TABLE 



3*^0 

d eat rang de métropole dans la province qui porte 
le nom d’Hellespont , laquelle étoil un démembre- ^ 
meut de la Mysie. 

D. 

Daces, Daci. Ces peuples, du nombre de ceux. qui 
passèrent d’Asie en turope pour la ravager, s’étoient 
clablis dans les provinces qirarrose le Danube, depuis 
la Hongrie jusqu’à son embouchure. Trajan, après les 
avoir subjugués, réduisit leur pays en province ro- 
maine. On les a quelquefois confondus avec les Gètes. 

Il pareil que ces derniers étoient plus près du Ponl- 
£uxin. 

Dalmates. Les Dalmales foi*moient un peuple bri- 
gand et féroce-, ils avoient donné leur nom à une 
partie de l’Hlyrie , ayant la Libnrnie au N. O. Les 
Itomains leur firent la guerre, et les soumirent euliè- 
reinent sous la conduite de Mélellus, qui prit le sur- 
nom Dalmalicus. .S’étant révoltés, ils furent en- 
tici cment soumis au temps d’Auguste. -• 

Danube, grand fleuve d’Europe, commençant en 
Allemagne dans la foret Noire, et se jetant à l’est dans 
la mer Noire. Les anciens l’ont nommé Danubius et 
Jster, 

Delphes, Delphi y petite ville île la Grèce dans la 
Pliocide.il y avoit un oracle et un temple d’ApoHon. 
[Voyez la Table géographique de l’ Histoire ancienne. ) 

Diion, ville de France dans la Bourgogne, dont 
elle est câpilale. I.es anciens la nomraoienl Dibio. 

Douro, Darius, fleure d’Espagne qui borne le Por- 
tugal au nord, et se jette dans la mer. 

DRépANE, Drepanum. Plusieurs promontoires ont 
porté ce nom en Bitbynie, en Chypre, en Egypte, en 
Sicile, etc. Quelques géographes ont reinan|ué ce fait 
avec surprise : on n’en sera point étonné, si l’on ob- 
serve (\\xe Drepan, en langue orientale, signine/io/w/« 
qui avance et qui est recourbée , et qu’il est assez pro- 
bable que c’est dece mol oue s’éloit formé chez lesGrecs 
le nom de drepanon ( faulx). La ville de Drépane, dont 
il est fait mention dans l’ouvrage, étoit eu Sicile, à sa 
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pointe la pins occidentale. Virgile dit que ce fut dans 
^ , ce lieu quEnée perdit son père Anchise. Cette place, 
qui ayoit passé au pouvoir des Carthaginois , est sur- 
tout Fameuse par la bataille de sou nom , dans laquelle 
Adlierbal défit le cousul Claudius en 5o4. De cent 
vingts galères, il n’en resta que trente. Elle passa en- 
suite aui Romains. Près de Drépane étoit un temple 
de Vénus sur le mont Eryx. Cette ville se nomme ac- 
tuellement Drapani. 

E. 

Ebrg, fleuve de la parti e septentrional e de VEspa gne, 
coulant du N. O. au S. E. pour se jcicr dans la Médi- 
terranée. Les anciens le nommoient Iberus. 

Euüems, Ædui f peuples piiissans de la Gaule, dans 
_ la partie qui répond aux diocèses d’Autun en Bour- 
gogne, deChâlons-3ur-Saône, de Mâcon, de Nevers, 
et à une partie de celui de Lyou. ïlsétoientgoiiTernés 
par des magistrats qui avoient droit de vie et de iuort 
sur tous les citoyens. Ils ne commencèrent à être 
connus des Romains qu’au temps de César qui fit al- 
liance avec eux : ils furent toujours, dans la suite, 
très bien traités par les Romains. 

Egypte, Ægyptus , grande contrée d’Afrique, au 
N. E., et communiquant à l’Asie par l’isthme de Suez. 
[Voyez ce qui en est dit dans la Table de la Géogra- 
phie ancienne. ) 

EMi.SE, Ernesa , ville de l’Asie dans la Syrie, tout 

f u’ès delà droite de l’Oronie, à l’O. de Palmyre, à 
’E. de Tripoli, et au N. E. de Sidon et de Tyr. Il y 
avoit un fameux temple d’EIsgahal ou du Soleil. Son 
nom actuel est Hems , lieu peu considérable, 
i Ernèsr. , Ephesus , ville grecque de l’Asie-Mineure 
en Tonie , près dii bord de la mer. [Voyez la Géogra- 
phie de l’Histoire ancienne et celle de V ancien Testa- 
ment. ) 

Epire, Epirus, contrée de la Grèce à l’occident de 
la Tlicssalîe. Son nom, en grec, signifie continent. 
C’est un pays fort montagneux qui produisolt de beaux 
pâturages et nourrissoil de nombreux troupeaux de 
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bestiaux. Ses peuples se divisoient en plusieurs nàlionâ^ 
tels que les Cbaoniens, les Thesprotes, les Molosses 
les Elhîciens , les Àlbamanles, les Aiiibracicus, etc. 
Celte province fut subjuguée par les lioiiiaius, comme 
le reste de la Grèce j mais ses peuples se révoltèrent 
souvent, sans que celle conduite puisse justifier les 
trailemens que leur firent éprouver leurs vainqueurs. 
Plus de cent cinquante mille hommes furent emme- 
nés prisonniers 5 soixante-dix villes furent détruites et 
rasées. 

Éqces, Æqui , peuples d’Italie dans le Latium, 
vers les confins des Sabins et des Marses, au N. E. de 
Rome , mais qui n’éloient poiut compris dans les na- 
tions latines. Ils s’occupoient de la culture des terre.., 
et l’on croit devoir rapporter leur nom , qui signifie 
justes, équitables, à la sagesse de leur administration. 

Les Romains curent beaucoup de peine à les sou- 
mettre; l’an 3y6 ou 3q7, ils tenoient l’armée romaine 
enfennée de manière à la faire périr, si elle n’eùl été 
tirée de ce mauvais pas par les talons et le courage de 
Q. Cinciiuiutus. Ils ne furent soumis qu’en 402 parle 
dictateur Junius-Lubulcus- Brutus. On les trouve 
quelquefois désignés parles noms A' Æquiculi et d’^- 
qulcolani; mais comme ceux-ci paroissent féroces et 
barbares, il semble qu’ils formoient dans Celte nation 
la partie des montagnards, toujours moins policés 
que les babitans des villes. 

Espagne, Jlispania , gmiide portion de l’Europe, 
au .S. O., et séîparée de la Gaule par les Pyrénées. 
^J^oyez la Table géographique deV Histoire ancienne, )• 

Etruiue, Etruria, grande contrée d’Italie entrcla 
Tibre, au S. E.,ct la Ligurie , au îs. O. Elleavoilla 
mer au S. O. , les Boïeus au N. , lesSénouois et l’Um- 
brie à l’E. (i) 

L’Etrurie, que l’on nomme aujourd’hui Toscane, 

(i) Nous nous étendrons un peu sur cet article , parcccfuc les 
Etrusques méritent d’être conuus, et le sont en général assez 
peu. Voyez , au surplus , les ’E'émens de P Histoire romaine ,ctc., 
t[i;c j’ai publiés en > 773 , dont ccl article est extrait, (u vol. iu-j sj 
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^ étoil traversée du N. O. au S. E. par tratf chaîne de 
nionlagnes qui fait partie de l’Apennin. Il y avoit de 
plusle^monls Co/’<o«ne;i«es, dont parle Tite-Live, aux 
environs de Crolone, et le movii À rgentori us (Monte 
A) gentato) sur le bord de la mer^^ et Ibnnant un pi o- 
inontoire près de Cosa, à une certaine distance de 
l’ernboucluire du Tibre, au N. O. ^ ‘ ' 

Ses principaux ileincséloient V ^rnus (l’Arno), (jiii 
passe à Florence et à Pise( on remarque queson cours 
est dérangé à son embouebure ) -, T Umhro ( l’Onibron); 
le Clanis ( la Chiana ) , formé delà réunion de plusieurs 
eaux stagnantes, d’oii vient qu’il ne portoit pas la 
salubrité dans les lieux qu’il arrosoit ; le Tiberis ( le 
Tibre), les Italiens disent le Teuere , qui passoit à 
Piome, etrecevoit vingt-deux autres rivières avant dè 
se jeter à la mer. ( ^qyezTiBnr.. ) 

Les principaux lacs étoient le Trasimemis , ou 
le lac de Trasimène, et le lacus Kiilsiniensis , ou lac 
\’ulsinien.( Fuyez ves nonvs ) 

On a beaucoujjvantéles richesses naturelles de l’E- 
trurie, la bonté de scs terres, ses eaux minérales, etc.; 
mais en général les^bords de la mer étoient malsains. 

On n’csl pas d’accord sur l’origine des Etrusques, 
a])]ielés aussi Tusci par les Latins : Icsfii eos n’ont dé- 
bité que des fables à cet égard , et les Latins n’ont eu 
rien de plus certain. On ne doit l’attribuer qu’à leur 
éloignement pour Ic^s langues et les arts étrangers. Les 
Etrusques étoicht orientaux d’origine, et tous leurs 
monumens le prouvent, de même que les noms de 
leurs villes. Ils avoient même été fort puissans avant 
l’arrivée des Homains, et on trouve des villes qui leur 
dévoient leur fondation , depuis le Pô jusqu’àla grande 
Grèce. Telles étoient Mantoue, Milan, Cumes, Wole, 
Capoue, etc, etc. Leur religion et les cérémonies de 
leur culte ne sont guère connues que par les Romains, 
qui avoient puisé chez eux presque toutes leurs supers- 
titions. 

Quoiqu’ils ne formassent qu’un même peuple, on 
voit èu’ils éloieai divisés en douze cités principales , 
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appelées chez eux Lucumonies , et dont le clief étoit» _ 
nommé Lucumon , mot évidemment oriental , et ^ui 
signifie chef du peuple.^ Chaque cité ne pouvoit faire 
la guerre et la paix que du consentement général de 
la nation; ctleur discipline militaire étoit réputée très 
honnè. I 

Ils avoient un goût particulier pour les arts, et sur- 
tout pour l’architecture et la sculpture, dans lesf|uelles 
ils réussissoient très bien. Leur luxe, qui étoit porté fort 
loin, fait présumer qu’ils éloient adonnés au cora- 
nieicc. IjO port de Luna ( Lunigone ) étoit le plus 
considérable. On distingue entre leurs usages les jeux 
publics, les fêtes générales, les jeux scéniques, etc. 
On leur attribuoit l’invention des meules à moudre le 
hlé, qu’ils (aisoient tourner par un cheval ou par un 
esclave. L’bisloire de leurs rois comprenant, selon 
Perupster, quatre dynasties, ou espèces de souverains 
différens , contient aSooans; maiselleest fort obscure. 
On n’en sait guère que ce qu’en ont dit les Latins et 
Deiiysd’Halicamasse. 

Leurs principales villes, dont plusieurs ont un ar- 
ticle à part dans cette table, étqient , Luca, 

Pisœ , Florentia , Fœsulœ , Koiaterrœ , Sena , Arre- 
tiüm , Cortona , Perusra, Clusium , Fetulonii , Pu- 
aellœ f Cofa, Vulsinii , Tarquinii , Falesii , Cœre , 
Feii. 

Etrusques. ( Voyez Etburib. ) 

F. 

Francs [Franci). On entend ordinairement par 
ce nom la nation germanique qui parvint à s’éta- 
blir dans la Gaule sous la conduite de Clovis. Ce peu- 
ple prit son origine d’une ligue faite entre plusieurs 
peuples allemands ; peut-être le nom du pays où se 
forma cette ligue étoit-il celui de Sicamhri ; car nous 
voyons que ce nom de Sicambre fut donné à Clovis. 
Ammien Marcellin dit qu’il étoit dbisage de les ap- 
peleriS^ù'caA- ; ce fut d’eux que la Gaule prit le nom de 
Francia ou France. 
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G. 

Gabies , pelile -Tille du Ijatium, à quatre 

lieues à l’E. de Borne, sur la Toie Prénesliiie. Selon 
Virgile, elleavoit été fondée par les rois d’Albe. Ell€ 
est depuis long-temps enii-èiemeut ruinée. 

Gallifoli est un château bâti sur les ruines de 
l’ancienne ville de Gallipolis , au N. du détroit qui 
établit la communication entre la mer appelée autre-* 
fois Egée , et la mer nommée Proponlide ( mer de 
Marmara, ) 

Gauokne, Garumna , rivière de France qui com- 
mence au val d’Aran , dans les Pyrénées , arrose une 
partie de la Gascogne , du Languedoc et delà Guienne, 
et se rend dans la mer à la tour de Cordouan. 

Gauue, Gallia. i^uoiqu’en général ou puisse dire 
que la Gaule ancienne est la France actuelle , cepen- 
dant les Romains ayant donné ce nom à tout pays oii 
ils avoient connu des Gaulois , il en résultoit que même 
la partie septentrionale portoit chez eux le nom de 
Gaule, aussi-bien que Içs pays et les Provinces-Unies. 
De là la division de Gaule Cisalpine , 2'ransaljÀne ^ 
Belgique, etc. 

La Gaule CtsA lpine et oit, par rapport aux Romains, 
en-deçà des Alpes; c’est la partie septentrionale de 
l’ItaKe actuelle , jusqu’à l’étal de Gênes, la Toscane, 
la canjpagne de Rome, et l’étal de Venise exclusive- 
ment. Celte Gaule , arrosée par le Pô ( le Padus , et 
chez les Grecs V Hér'danus ) , qui coule de l’O. à l’E. , 
étoil divisée par ce fleuve en Gaule cispadane et en 
Gaule transpadane. La Gaule cisalpine fut surnommée 
togata, lorsque ses habitans eurent obtenu des Ro- 
mains de porter comme eux la toge , toga, vêtement 
eu forme de robe que l’on porloil à Rome. 

La Gaule TRÀî^sAI.rl^E étoitau-delà des Alpes; elle 
sedivisoiten Gaule Celtique, comprenant toute Hé- 
tendue de la France, jusque vers la Marne, et en 
Gaule Belgique, s’étendant depuis la Marne Jusqu’au 
Rhin.LaGauleCeltiqueéloit aussi surnommée Co/uata, 
ou Chevelue , pareeque ses habitans porloienl de long» 
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cheveux. Comme tlans une province méridionale mie 
l’on a nommée Gaule Narbonnaise, on portoit des 
espèces de culottes faites d’une étoffe à longs poils , on 
lui donnoitl’épithcle Aehraccata, du mol latin braccœ, 
culottes. On distinguoit trois grandes nations dans la 
Gaule transalpine, les Celtes , les Belges, les yiqui- 
( Celt.T, Beigne j Aqui tan i. ) Les Celtes cloieut 
les >érilables Gaulois; car les Belges ctoient en 
partie Germains , et les Aquitains en partie Ibères ou 
Espagnols. Environ six-vingts ans avant l’cre chré- 
tienne, les Romains s’étoîcnt mis en possession de 
la partie de la Gaule qui répond à la Provence, et 
qu’ils ap]ielèrcnt Provincia. ( On donnera dans la 
Table géographique de V Histoire de Ftxince quelques 
détails sur la division de V ancienne Gaule. ) 

Gaulois. ( Foyez Gaule. ) 

Génabum , ville de la Gaule et principale des Au- 
reliani, dont elle prit le nom : c’est aujourd’hui Or- 
léans sur la Loire. 

Germanie , Germania , vaste contrée de l’Evurope, 
qui s’étendoit depuis le Rhin à l’O. jusqu’à la Vislule 
à l’É. Au N. elle.éioit bornée par la mer, et l’ctoit 
au S. par le Danube, en sorte qu’elle étoit moins 
étendue que l’Allemagne actuelle; encore les anciens 
géographes ne sont-ils pas bien d’accord sur ses bornes. 
Ce nom de Germanie ne passa au pays qu’après avoir 
été donné au peuple pour lequel c’éloit une épithète 
honorable. Ger/uanra siguKioit, en langue ludesque, 
homme de guerre. C’est encore de la même langue 
qu’est pris le nom que les Allemands donnent à leur 
pays ; ils ne Te nomment pas Allemagne, mais Teiitsch- 
land , comme si l’on disoit pays des Teutons , peu- 
ples anciennement connus des Romains, et habi- 
tant le nord de l’Allemagne. I^a Germanie renferraoit 
un grand nombre de peuples dont il seroit trop long 
de parler ici. 

G1BHAI.TAR, place très forte à l’extrémité de l’Es- 
pagne, sur le détroit de son nom, que les anciens ap- 
peloieut Fretiim Gaditanum , ou Hercidœum^ La. 
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montagne qui défend Gibraltar étoit appelée par les 
anciens Calpe , et passoit pour être une des colonnes 
placées par Hercule à l’extrémité du inonde. Abiln , 
en Afrique, étoit l’autre colonne placée aussi , dlsoil- 
on , par ce prétendu héros. Le mot Calpe prit, au 
temps des Maures en Espagne, le nom deDgebel-Ta- 
rick, d’où , par corruption, on a fait Gibraltar. 

Goths , Gothi. C’étoient des peuples septentrionanx 
venus, à ce qne l’on croit avec assez de probabilité, 
de la Scandinavie. 11 en est parlé pour la première 
fois dans l’bistoire, à propos de la roule que prit Ga- 
racalla , vers le bas du Danube,, pour passer d’Europe 
en Asie. Ils se rendirent redoutables par leurs armes. 
La nation s’étant séparée, ceux qui demeurèrent en 
orient prirent le nom d’Ostrogotbs, et ceux qui pas- 
sèrent en occident, celui.de Wisigotbs , ouGotbs de 
l’ouest. C’est à Thisloire à indiquer les conquêtes des 
uns et des autres.' , 

Grège, Grœcia, grande contrée d’Europe, qui fait 
aujourd’hui partie de la Turquie européenne. 
pour de plus grands détails, la Table géographique de 
V Histoire ancienne^ ' 



Hjîlvétie, Helvetia, contrée d’Europe, qui .s’eten- 
doit obliquement depuis le Bbône jusqu’au lac de Ge- 
nève, autrefois le lac Îé/Tian. C’est à présent une partie 
de la Suisse. Ce peuple étoit partagé en quatre cantons. 
Comme le pays étoit trop peuplé pour le peu d’espace 
qu’il renferme , les Helvétiens, au temps de César, en 
étolent sortis pour s’établir ailleurs les armes à la main : 
mais ce général les vainquit et les força de rentrer 
chez eux. Selon lui , ils ctoienl au nomlirc de 368, ooo, 
dont 8o,ooo combat tans.. 

Helvétiens,. Helvetii ( voyez Helvétie ). 

Hercueanum , ou plus correctement Herculaneum,^ 
ancienne villode la Campanie, dont on leirouve les 
ruines .sous le village de Portici, au N. -O. du mont\ c- 
suve , et près des bords de la mer. Cette ville futenglour 
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tie, ou plutôt fut enscTelie sous des forrens dé matière 
cnllaïutnte, la première année du règne de Titus, de 
notre ère 7g. On peut voir dans Pline le jeune la des- 
cription de ce terrible événement. Ce fut en 1704 que 
l’on commença, eu fouillant la terre, à découvrir 
quelques restes d’Herculaneum. On s’en est occupé 
avec bien plus de suite et de succès depuis 1736. On 
conserv e dans le maguibque cabinet du roi de Naples 
les curiosités qui ont été tirées de la terre, et ce prince 
en a fait graver la plus belle partie, accompagnée 
d’explicalious très savantes. 

Due autre ville, noramée P ompeia , et située assez 
près, périt en même temps et de la même manière 
^ Herculaneum. 

Huns, peuple de l’Asie qui paroît avoir été fort puis- 
sant. I^.sHuns, appelés Orientaux, habitoient près de 
la Chine, et eurent de fréquentes guerres avec les Chi- 
nois. I.esHunsseptentrionaux, qui babitoieut les plaines 
arrosées par le Volga , sont connus par leurs guerres dès 
les comraeuceraens de l’ère vulgaire. En 376 , pendant 
quel’ empereur Valeos étoit occupé à réprimerles cour- 
ses des Isaures en Lycie et en Pamphilie, les Huns tra- 
versèrent les Palus Méotides, et se rendirent maîtresdes 
pays situés au N. du Danube. Ils avoieut déjà fait de 
grands ravages en Europe, lorsque, vers l’an 444 ou 
445 , Attila , si fameux par ses exploits, se trouva à la 
tête detoute la nation ; maître d’une grande portion 
de l’Asie , il marcha en vainqueur jusqu’à Paris, et as- 
siégea Orléans. Peu après la prise de la ville, il fut 
battu par Aëtius, général romain. Cependant, quoique 
battu de nouveau, il fut encore assez puissant pour 
porter la guerre en Italie , où il soumit d’abord la Vé- 
nitîe. (C’est à cette époque que l’on fixe les coramen- 
cemens de Venise. ) Après la prise de Milan, dePavie, 
etc. , il vouloil aller jusqu’à Rome ; mais il en fut dé- 
tourné par le pape saint Léon , qui traita avec loi au 
nom deValentmien. H fut battu peu après par les Alains 
et les Wisigoths, et mourut dans la suite (en 454) 
d’un excès de boisson. Les Huns cessèrent d’et^e fort 
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redoutables après sa mort.; il n’est presque plus men* 
tion d’eux daus l’iiistolre générale de l’Europe. 

I. 

IxT^YRiF. , Illyria , ou mieux encore Illyricum , con- 
trée d’Etu’ope, ayant au N. la Pannonie, à l’E. la Mésle, 
à l’O. et au S. la mer Adriaticpie. Elle s’élendoit depuis 
les limites de l’Istrie jusqu’à l’emboucliure du Drino 
(leDrin). Les lllyrieus furent long-temps sauvages 
et exerçant la piraterie; ils ne furent entièrement sou- 
mis que vers la fin du règne d’Auguste. 

Italie, J ta lia , grande contrée d’Europe, qui 
s’aVauce au S. dans la Méditerranée, en forme de 
botte. Les anciens lui donnoient un peu moins d’éten- 
due au septentrion"; mais la diflférence n’est pas consi- 
dérable. Elle renfermoit : 

nord , i® la Gaule cisalpine ( Gallia cisalpina ) , 
divisée èn transpadane et en clspadane {transpadana et 
erspadana) ; 2 ® la Vénétie ( Venetiay, 3“ la Garnie 
( Carnia ) ; 'i® l’Istrie (Istria ) ; 5® la Ligurie {Liguria). 

Au milieu, i* l’Etrurie l^Etruria)-, 2 ° l’Ombrie 
(JJmhria')\ 3® le Picenum; 4° le Samnium; 5® le La- 
tium ; 6® la Campanie [Campania). 

Au sud, 1 ® la grande Gi èce ( magna Gnecia ) , ren- 
fermant PApulie [Apulia), l’fapygîe {fapygia) ; 2 ® 
la Lucanie (^Lucania)j 3® le Brutium. 

Ces pays, que les bornes de celte table ne permet*- 
t'ent pas de faü’e connoître en détail, répondoient, 
savoir: la Gaule cisalpine, à la Lombardie et aux 
états du duc de Savoie ; la Vénétie, la Garnie et l’Is-^ 
trie, à l’état de Venise ;\a. Ligurie, à V état de Gènes ; 
l’Etrurie, à la Toscane ; l’Ombrie, etc., jusqu’à la 
grande Grèce, à l’état de l’Egliee ; la grande Grèce, 
au royaume de Naples. 

JERUSALEM, Hierosolyma , capitale de la Judée. 
( Voyez la Géographie de l’Histoire sainte, ) 

JunéE, contrée d’Asie comprise dans la Sourie ac- 
tuelle. ( Voyez la Géographie de l’Histoire sainte. ) 
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Ijatins, Latini, peuples J^Italie, liabîtans <lu I>a* 
llum. Ils commencèrent à avoir guerre avec les Ro- 
mains l’on de Rome 117, et ne cessèrent de combat tre 
contre euxqu’en 4 ! 5, qu’ils furent entièrement soumis. 

liii.YBéE, Lilybœum, ville et promontoire île Sicile 
à l’O. Elle étoit au pouvoir des Romains lors de la 
première guerre punique. Les Romains y mirent le 
siège; il dura cinq ans. Enfin elle passa en leur pou- 
voir : c’est à présent Marsalla. 

Loches, Locri , petite ville d’Italie, dans le Bru- 
tium. Elle avoit été fondée par les Locriens de la Grèce. 
Denys-le- Jeune, chassé de Syracuse, y exerça toutes 
sortes de violeuees. Elle fut aussi très maltraitée par 
'les Romains, pour avoir suivi le parti des Carthagi- 
nois. C’est à présent Motta di Bitrzuno. 

Lusitanie, Lusitania , province d’Europe , répon- 
dant à peu près au Portugal actuel. 

M. 

Macédoine , Macedonia , contix’e d’Europe au N. de 
la Grèce, dont elle commença à faire partie sous le 
règne de Philippe, père d’Alexandre. {Ployez la Géo- 
graphie de f Histoire sainte.^ 

Mae-îtkicht, ville d’Europe, faisant partie du pays 
de la généralité qui relève des Hollandais, et située 
'dans l’évêché de lâége. {P^oy. Vart, de la Géographie.') 
r Mamertins, Mamertini, Des soldats campaniens 
qui, s’étant révoltés, s’emparèrent de Messaue en 
Sieile, l’an de Rome 472, prirent le nom de Mamer- 
, lins ou de Martiaux. Ce nom paroît venir de Mamers, 
sigiiifiant Mars dans la langue des Osques, anciens 
hahitaiis d’une portion de l’Italie. 

M ANTouE, Mantua, ville d’Italie dans la partie de la 
Gaule cisalpine appelée Gaule transpadane; elle étoit 
dans le territoire des Céuomans, au S. du lac Benaciis 
{le lac de Garde) ; assez pi-èsdeMantoue étoit le petit 
village di Andes, patrie de Virgile, que l’on uomuie 
quelquefois le Chantre de Mantoue, 

% « 

/ 
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Marathon , petit bourg de la Grèce dans l’Attique. 
{Voy ez la Géographie de V Histoire ancienne, ) 

M A RsEiLLE , Marsilia , ville d’Europe dans la partie 
de la France que les Romains appeloient Provincia , 
et que nous nommons Provence. Elle fnt fondée par 
des Grecs venus dePbocée, ville maritime de Tlonie, 
vers l’an 600 avant J. G. C’est actuellement une des 
villes les plus commerçantes de la France, et un des 
plus beaux ports de la Mediterranée. 

M ARSE.S, Marsi , petite nation d’Italie à l’E. du 
pays des Sabins. Ce peuple, habitant d’un pays mon- 
tagneux, résista long-temps aux Romains, et fut le 
plus animé dans la guerre Sociale .en 662. EuOu ils 
obtinrent le droit de bourgeoisie romaine. 

Mauritanie, Mauritania ,^ro\\nce d’Afrique, sur 
la cèle que l’on appelle côte de Barbarie , à l’O. de la 
Numidie. Elle fut divisée dans la suite en Maiiritania 
Cœsariensis , a l’E.,, et en Mauritania Tingitana. Il 
paroît , par les raonumeos, que le vrai nom de ce pays 
étoit Maureèania. 

Méditerranée, Mediterranea , mer qui sépare au 
S l’Europe de l’Afrique. Son nom signifie qui est au 
milieu des terres. Les anciens l’appeloieut internum 
mare. 

Mésie, Meesia, province de l’Europe qui s’éten- 
doit depuis la Pannonie et l’Illyrie iusqu’au Pont- 
Eiixin, entre le Danube au N. et la Macédoine et la 
Thrace au Sud. Ce pays répond à ce que nous nom- 
mons actuellement Servie et Bulgarie. 

Messine, nom moderne d’une ville de .Sicile, que 
les anciens appeloient Messane ( Messana^ , au N. E. 
de la Sicile. Elle avoit d’abonl porté le -nom de 
Zancle , et ne prit celui de Messana que vers l’an de 
Rome g 4 . 

MÉsoeotamie , Mesopotamia , province d’Asie , 
entre PEupbrate et le Tigre. ( Géographie de V ancien, 
Testament. ) 

Meuse, Mosa, rivière de France qui commence 
sur les frontières de la Champagne et ne la Lorraine, 
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près de Vaucouleurs, et Ta au nord se jeter dans la mer. 

Milan, Mediolanum-, Tille d’Ilalie dans la Gaule 
cisalpine et transpadane, au pays des Insubriens (/n- 
êubres. ) 

Minïurnk, ville d’Ilalie dans le Latium, 

près de la mer, et vers la Campanie. Celte ville éloit 
fort ancienne, lorsque les Romains la prirent^ eu 43g, 
par trahison. Elle est surtout connue par la détention 
el la délivrance de Marins , fugitif devant le parti de 
Sylla . 

Misène, Misenum , port d’Italie dans la Campanie, 
où, du temps d’Auguste, on entreteiioit une flotte 
romaine. 

Modène, Mutina, ville d’Italie dans la Gaule cis- 
padane, sur le territoire des Boïeus. Ou ne sait pas ce 
qu’elle éloit avant Tan de Rome Syo , que les Romaius 
y conduisirent une colonie. Elle eut beaucoup à souffrir 
pendant les triumvirats, et Brulus y fut assiégé par 
Antoine. 

MoNT-SACRi. [^ Voy . Sacré.) 

Moscovites. C’est ainsi que l’on nomme quelque- 
fois les peuples de la Moscovie, que l’usage fait appeler 
plus ordinairement du nom de Russes. 

Murse, Mursa , ville d’Europe , dans la Pannonie, 
au S. , célèbre par deux, batailles considérables. C’est 
aujourd’hui Essek sur la Drave, un peu au-dessus de 
sa jonction avec te Danube. 

Munoa, ville d’Europe en* Espagne, dans la Bé- 
tique, dans les terres au S. O. de Malttca ^Malaga); 
au S. de Corduba (Cordoue), dont elle ctoit éloignée 
de plus de vingt-cinq lieues. 

’ N. 

Narbonne, Narbo Martius , ville d’Europe, dans 
la partie méridionale de la Gaule , près de la mer. 
Elle ctoit la capitale d’une province appelée de son 
n^m Gallia Narbonensis. Elle devint très puissante. 

Nicée, Nicœa, ville d’Asie dans la Bithynie, dans 
la partie occidentale, au S. de Nicomédie, et à l’E. 
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idu petit lac Ascanius. Elle est célèbre par le concile 
qui porte son nom : c’est acluellemeiit Isnik, 

Nicomkdie, Nicomedia , autre ville de la BIthynIe, 
dans la partie occidentale, au S. E. de Constantinople, 
et au fond du petit golfe Astacenus. Elle fut considé^ 
rable pendant assez long- temps. Son nom actuel est 

ÏS ISlKMlD. 

Nîmes, ville du Languedoc, dont le nom ancien 
étolt Nemaitsus , dans la province narbonnaise. 

Nümakce, Nnmantia , ville d’Europe, dans la pro- 
vince tarragonaise , dans V Hispania ( Espagne ). Elle 
étoit située au-dessous de la source du Douro, et au- 
dessus de la ville de Sorla, sous le quinzième degré 
de longitude, et presque sous le quarante-deuxième 
de latitude. ' 

Nümidie, Namidia , province d’Airique sur la côttf 
appelée actuellement Côte de Barbarie, entre l’Afrique 
propre et la Mauritanie. Elle étoit occupée par les 
Massyli (Massyllens), du côté de l’Afrique, et le* 
( Massasiliens ou Massisiliens ) , du côté d* 
la Mauritanie. 

O. 

é 

. Océan, terme générique, par lequel on désigne 
• ta mer, mais que l’on donne plus particulièrement à 
celle qui sépare l’Europe et l’Afrique de l’Amérique. 

OncHOMÈNE, Orchomenus , ville de la Grèce, en 
Béolle, au N. du lac Copaïs. Elle étoit si opulente^ 
qqe ses richesses étoienl passées en proverbe. 

Orient, nom d’un des quatre points cardinaux, 
et qui désigne celui .d’où l’on croit voir lever le soleil. 
Quelquefois on emploie ce mot pour désigner les pay* 
qui , par rapport à nous, sont do ce côté. 

O.sTir. , Ostia, petite ville de l’Italie à l’erabouelmrc 
du Tibre, et nommée ainsi d’un mol latin qui signilie 
entrée, parcequ’elle étoit à la principale des deux em- 
boueburés du Tibre; elle subsiste encore, mais u’est 
plus sur le bord de la mer, qui s’en est éloignée» 

> 

i3 
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Palmyhe, Palmyra, ville de l’Asie, dans une pro- 
vince de la Syrie, appelée Palmyrène, entre la Phé- 
nicie du Lilian et l’Euphrate, et à l’E. d’Emesse. 
L’historien Josèphe dit que cette ville fut fondée par 
Salomon, sous le nom de Tadniorat, ou Tadmor. 
Api es avoir été détruite, elle fut reconstruite par 
Adrien avec une magnilicence incroyable. Cette ville, 
le centre du commerce de l’Orient, étoit très puis- 
sante sous Odenat et Zénohie, son épouse. L’empe- 
reur Aurélicn, après un long siège, ayant pris cette 
place , la fit détruire l’an o.'jS de Jésus-Christ : on 
admire encore aujourd'hui ses ruines. 

Pannontf.ns, habitans de la Pannonie (Pare/iOM/ot), 
province d’Europe, au N. de l’illyrie, entre la Rhétie 
à rO., et la Dacie à l’E. 

Pauthes, peuples puissans d’Asie, dont l’empire 
succéda à celui des Séleucides, dès l’an a56 avant 
Jésus-Christ. 

Arsacès fut leur premier roi : mais leur empire fut 
moins étendu que ne l’avoit été celui des Perses, aux- 
quels ils avoieut succédé. Ces peuples firent souvent 
«t presque toujours la guerre avec avantage contre 
1rs Romains. Cependant, au troisième siècle de notre 
ère, vers l’an 22? de Jésus-Cbrisl , Artaxercès rétablit 
un nouvel empire des Perses, qui a duré jusqu’au 
temps des califes ou successeurs de Mahomet, c’est- 
• à-dire à peu près 4oo ans. 

PÉLOPOKNÙSE, Peloponnesits , presqu’île au midi de 
la Grèce. ( Poy- lu Géographie de P Histoire ancit>nne'). 

Peroame, Pergamus , ville de l’Asie-Mineure dans 
la Mysie, au S., sur le Lycus. Elle étoit peu loin de 
la' mer, à la hauteur de l’ile de Lesbos. Celle ville 
devint la capitale d’un royaume qui commença l’an 
282 avant Jésus-Christ. Pbilélère s’en fit déclarer le 
premier souverain. Ce lieu se nomme aujourd’hui 
Bergaine. 

PuAusAEE, PharsaluSf ville de la Thessalie, au 
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S. O. de Larisse, sur le fleuve Enipeus. Son nom est 
aujourd’liul Fnrsa. 

pHiLippRs, Philippi, ville d'Europe dans la partie 
de la Thrace qui fut ensuite soumise à la Macédoine; 
elle étoit à quelque distance à l’E. du Stryraon. On 
l’appeloil d’abord C/éw/cfes. Philippe , père d’Alexan- 
dre , lui donna son nom ; elle porte à présent celui 
de Drame. 

PtcTEs, Picti, habitans septentrionaux de la Bri- 
tannia ou Grande-Bretagne, les mêmes que les Calé- 
doniens. Comme ils se peignoieut le corps, ainsi qué 
font encore la plupart des sauvages de l’Auiéritjue, 
les Romains les a voient nommés les Peints, Picti. 

Py nÉ^ÉE.s (les ) , chaîne de montagnes qui séparent 
la France de l’Espagne. 

Pô, Padtis , fleuve d’Italie dans la Gaule cisalpine^ 
Sa source est à l’O. dans le mont appelé alors Vesnlus 
( le mont Véso) ; il coule vers l’E. et va se rendre dans 
la mer Adriatique (le golfe de Venise). Les Grecs le 
n om moi en t ^r/rfnnos, Eridan. 

PoMPEiEs , Pompeia ou Pompeii , ville d’Europe en 
Italie, dans la Campanie, près d’ilerculanum. Efleeut 
le sort de cette dernière ville. On a trouvé beaucoup 
d’antlqnités dans ses ruines. 

Phi VEKNEs , Privernum , ville d’Italie dans le La- 
tium , au S. E. de Rome ; son nom actuel est Pipera* 
Vecchio. 

Provi;nce, grande provincede F rance, et la première 
dont les Romains se sont empares dans la Gaule trans- 
alpine. 

PynéE , port d’Athènes. ( Voyez la Géographie de 
V Histoire ancienne. ) 

R AVENUE, Ravenna, ville d’Europe en Italie, et pen- 
dant long-temps sur les terres desBoïens(JSoii) , au S. 
de l’embouchure méridionale du Pô. Sous les empe- 
reurs du Bas-Empire-, elle fut la résidence d’un gou- 
verneur, nommé exarque. Les Lombards s’en éloient 
emparés , lorsque Pepiii , roi de France, la prit , et la 
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donna au saint-slége. Elle subsiste encore sous le non 
de Ravenne. 

Régio , Regium , \ille d’Europe enTtalie , à l’extré- 
mité de Brutium , sur le détroit de Messiue ^ Fretum 
5;«f/K7n).Elle soutint un siège de onze mois contre 
Denjs-le-Tyfan, quesesliabitans a voient ofFensé, et fut 
prise l’an de Rome 365. Des soldats romains , révoltés 
en 472 ^ s’en emparèrent et s’y maintinrent pendant 
dix ans.Ceuxqui tombèrent au pouvoir des vainqueurs 
furent battus de verges et mis à mort. 

Rhin, Rhenus , grand fleuve d’Allemagne , qui la 
sépare delà France. ( Fby. la Géographie. ) 

Riiodiems, habitans de l’ile de Rhodes dans la Mé- 
diterranée , au S. de la Carie. 

Rhône , RJiodanus , rivière de France , qui com- 
mence en Suisse et se jette dansla Méditerranée. {Foy. 
Id Géographie. ) 

Rome, Romuy ville d’Italie sur le Tibre. Fondée 
d’abord sur une ou montagnes, elle en comprit 
depuis huit. Auguste la divisa en quatorze quartiers ou 
régions. Elle avoit huit ponts , communiquoût au-de- 
bors par quinze portes , recevoit de l’eau par vingt 

n ueducs , et pouvoit faire passer ses armées d’un bout 
’autre de l’Italie par un grand nombre de beaux che- 
mins ou voies publiques , dont quinze sortoieut des 
portes de Rome. Les montagnes de Rome éloient , au 
centre , le mont Capitolin et le mont Palatin, ; au N. 
le mont Quirinal, au N. E. le mont Fiminal ; aVE. le 
mont A?.9ÿ«i7tnetlemont Célius ; auS. lemont.<^i'««" 
tin; à l’O. , au-delà du Tibre , le mont Janicule. On 
peut voir dans Strabon une deseription de l’aneienne 
Rome , liv. V, p. 35/. 

S. 

Sabins , Sabini , peuples voisins des Romains , vers 
le N . E. de Rome. Les Romains furent souvent en armes 
contre eux; et pendant 458 an^ ils eombattireut pour 
leur liberté ; ils ne furent entièrement soumis qu e» 
46.3 , que le consul Curtius les admit danslcslégions. 
SAcai( mont ), Mons iSaver. Celte monta gneéloit 
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éloignée de Rome au N. E. , et presque entourée çar 
l’Anio , qui coule de l’E. à l’O.par le S. du moût Sa- 
cré. C’est aujourd’hui Castel San Si Ivèstri. 

Sagonte , Sagonta , ville d’Europe en Espagne , à 
l’E. sur la Méditerranée, en facedcl’îleMajor,et au S. 
de l’embouchure de l’Elbe. Sc« vestiges se nomment 
JkfuTviedro, c’est-à-direles Vieux Murs. 

Salamine, Salamis, petite île de la Grèce, dans le 
Sinus Saronicus , ou golfe Sarouique ( golfe A'Engia ), 
au S. d’Eleusis, et à l’O. du port appelé le Pyrée. 

Saxonne, Salona ,. ville d’Europe danslaDalmatie, 
au fond d’un petit golfe , à la hauteur d’Arimiuium , 
en Italie. Dioclétien s’y retira. 

Saloniqüe. ( Voy. Tbessalonique. ) 

Samnites, peuple cFItalie dans le Samnium , à l’E. 
de Rome , et l’un de ceux que les Romains eurent le 
plus de peine à soumettre. Tite-Live dit que cette na- 
tion pouvoit mettre sur pied quatre-vingt mille hom- 
mes d’infanterie et huit mille de cavalerie. Aussi les 
Romains emplojèrent-ils plus de soixante-dix ansà les 
soumettre; et vingt-quatre fois on triompha d’eux. 
Sylla, après les avoir vaincus en 671 , en fit inhumai- 
nement massacrer le plus qu’il lui fut possible, préten- 
dant, dit Strabon, qu’il n’y auroit jamais de paix pour 
les Romains tant qu’il resteroit un Samnile pour leur 
faire la guerre. 

Sardaigne, Sardinia,^e delà Méditerranée, qu’il 
est d’usage d’attribuer à l’Italie. Elle est au S. de l’île 
de Corse, est plus longue que large, a été long-temps 
soumise aux Carthaginois, puis aux Romains. 

Sarmates, Sarmatœ et Sauromatœ , habilansdela 
Sarmatie, qui s’étendoit depuis la Vistule jusque vers 
le nord de la mer Caspienne en Asie. 

Saxons , Saxones , peuples de la basse Allemagne , 
ou plutôt de la Germanie, que Ptolomée place à la 
droite de l’Elbe, près de son embouchure. Ce.sonleujt 
qui , avec les Anglais, s’emparèrent de la Bretagne^ 
actuellement l’Angleterre. 

Seine , rivière de France qui commence en Bbift*- 
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gogne, et Ta se jeler dans la mer au sortir de la Nor- 
mandie. Les anciens rappeioienl Sequana. 

Seqüanois , Sequani, peuples de la Gaule, liabitau» 
dcrHelvétie, dans une partie du pays appelé aujour- 
d’hui Franche-Comté. 

Sicile , Sicilia, île de l’Europe dans la Méditerra- 
née , et attribuée à l’Italie, à l’extrémité de laquelle 
elle se trouve. Sa forme triangulaire lui avoil fait cloa- 
uerle nom de Trinacrie , qui a cette signification. 

Elle éloit si fertile enblé, qu’elleétoit appelée com- 
munément le grenier du peuple romain. Le miel qu’on 
y recueilloit près d’jSfyè/a , au N. O. de Syracuse, éloit 
aussi estimé que celui du mont Hymette dans l’Atti- 
q U e. Ses principales monta gnes é to ien t VE tna ou ^ tn a 
( Gibello ) , dans la partie du N. E. , avec un volcan, 
et le mont Ær/x , à l’O. , près delà mer, fameux par 
un temple de "Vénus Elle avoit trois promon- 

toires principaux, celui de Lylihée à l’O. , de Pelore 
au N. E. , et de Pachynurn ow S. E. Ses principales 
villes éloient , à commencer à l’O. , sur la côte du 
nord , Drépane , Panorme, Himer ; sur la côte de 1 ’E. , 
Messane , Catane , Syracuse ,.,4grigente , Séli- 
monte ; et à VO., Lylihée ; dans l’intérieur , £«««. 

SiRMicH, ville d’Europe dans la Pannonie, au S. E. , 
dans l’endroit où le fleuve Bacuntiiis ( le Bozzeut 1 se 
réunissoit au Savus ( la Save). Elle devint , sous les 
empereurs, une des plus considérables villes de l’em- 
pire. Le lieu est encore appelé Sirrnia. 

Syracuse, Syracusa, ville de Sicile à l’E. Elle de- 
voit sa fondation à Archias, qui avoit amené en Sicile 
une colonie de Corinthiens. La ville n’occupoit d’a- 
bord que la petite île ^ Orthygie , où se Irouvoit la 
fontaine Arélhuse, et qui fut jointe à la Sicile par un 
pont : alors on bâtit sur un terrain élevé : ce fut le 
plus beau quartier de la ville, appelé Acradine {^\ ). Le 
« 

, (i) Il faut remarquer, pour cet exemple et pour plusieurs 
autres, qu’aAroJ, c.Kra , akrotès , signifient en grec le haut, le 
sommet de quelque chose; de là des forteresses nommées Acro- 
poils , Acro-Cormilie . etc. 
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Tyquéow Tuchè , autre (juarlier de la •ville, avoit pris 
«on nom d’un temple de la fortune ( Tiihe), qui en 
faisoit le principal ornement. Enfin la nouvelle ville, 
appelée Neapolis, étoil la cinquième partie delà ville 
et la plus reculée de la mer. On compte treize ou qua- 
torze souverains ou tyrans de Syracuse, depuis sa fon- 
dai ion , l’an de Rome 43 , jusqu’à sa prise par Mar- 
ccllus, en 54i. 

Syrik, Syria , grande province d’Asie, entre la Mé- 
diterranée et l’Euphrate, depuis les frontières delà 
Cilicie au N., jusqu’à la Palestine; quand on y com- 
prend cette dernière province , la Syrie s’étend jus- 
qu’à l’Egypte. Elle fut un royaume sousles successeurs 
d’Alexandre ; insensiblenmnt elle devint uneprovince 
romaine. Elle renferinoit cinq )>rovinces. La Syrie 

f première ; la Syrie seconde , appelée aussi salutaire ; 
a Phénicie proprement dite , et la Phénicie du Tà~ 
ban ; enfin la Syrie de V Euphrate ( Euphratensis ) , 
qui comprenoit la Comagène. La Célé-Syrie , qui n’é- 
toit pas une province, mais un pays , étoit entre les 
deux Pliéuicies. 

Sparte, Sparta, ville de la Grèce dans le Pélopon- 
nèse. ( Voyez la Géographie de V Histoire ancienne, ) 
SüÈVEs, Sueoi , peuples de l’intérieur de l’Allema- 
gne. On pourroil même croire que les historiens com- 
prennent plusieurs peuples sous ce même nom. 

T. 

Tarente, Tarentum , l’une des plus considérables 
villes d’ilalie dans Xlapygie , à l’O. , sur le golfe au- 
quel elle avoit donné son nom. Son origine étoit fort 
ancienne. On reniar(|ue *)uc les Lacédémoniens, nés 
des Ilotes et des femmes ou filles lacédémoniennes , 
pendant les dix ans que dura la première guerre de 
iVlessénie, vinrent s’y établir l’an qqfi avant J. G. Elle 
devint très puissante au temps de Pylbagore, vers l’an 
533, c’est à-dire l’an de Rome 220 ou 221 , sous le 
règne de Tarquin-le-Superbe. Dans la suite ( l’an de 



Oigüized by Google 




29^ TABLE 

Borne 545 ) , clic fut prise par les Romains sous la co»- 
tluiledcFabiiis, eltlevint depuis co/îonre et municipale. 

TARpiiE> ( nionl) , nom donné à un rocher contigu 
au mont Capitolin , et de dessus lequel on jetoit les 
citoyens condamnés à mort pour avoir voulu aspirer 
à la souveraine puissance. 

Tarquinie , ville d’Italie en Etrnrie, au Tî. O. de 
Rome, et peu éloignée de lamer. C’éloit une des pre- 
mières entre les cités de ce pays. Elle avoit donné son 
nom à la famille des Tartpiins , qui régna à Ron>e.. 
Cette ville fut détruite vers la fin delà république: ce 
lieu se nomme aetuellement la Tnrchina. 

Tarse, ,villede l’Asie dans la Gilicle.( Voy, 

la Géographie de VHhtoire ancienne. ) 

Taurus, chaîne de montagnes , à laquelle on a 
donné ce nom : elle s’étendoit depuis les parties sep- 
tentrionales de la Cilicie jusque vers l’Eupbrate. On 
a même étendu ce nom à la suite des montagnes qui 
se trouvoitdans la même direction. 

Tessin , Tkcin ou XfisiN , Ticinus ,Tpeù\. fleuve d’f- 
tal ic dans la Gaule transpadane. Il coule du nord au 
sud, au travers du lac Verbahus ( Tjrc majeur), et 
vient se rendre dans le Pô, après avoir arrosé la ville 
de Ticinum (Pavie ). Il est fameux par la bataille qui 
porte son nom, entre Annibal et les Romains , l’an 
de Rome 535. 

Teveron , rivière d’Italie, dans le Latium ; c’éfoil 
autrefois VAnio. 11 forme à Tibur une cascade qui fait 
iin des plus beaux effets du monde , puis se rend dans 
le Tibre au-dessus de Rome. 

Thessalie, Thessalia , grande contrée de la Grèce, 
entre la Macédoine au N. , et la Grèce propre au S« 
( Voyez la Géographie de P Histoire ancienne. ) 

Tiiessaeomqce , Thessalonica , ville d’Europe, 

* dans la Macédoine, au fond du golfe Tbennaïque, 
au S. E. d’Edesse , et à l’E. dePella. Son nom actuel 
est Saloniki, 

Thrack, Thracia, grande contrée d’Europe, qm 
jl’éteudoit depuis la Macédoine à l’O. ( les bornes de 
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ee royaume oivl varié de ce côté ) jusqu’à la mer 
Noire. 

Tibre, Tiberis , fleuve d’Italie, qui, venant des 
montagnes, au N. E. de l’Etrurie , passoit à Rome : 
ses eaux sont ordinairement jaunâtres et de mauvais 
goût. Les Italiens le nomment U Tevere. 

Tigre , Tigris, grand fleuve d’Asie, qui bomolt la 
Mésopotamie à l’E. , et reçoit l’Euplirate avant de sc 
jeter dans le GoKe persique. . 

Tournât, ville de la Flandre ci-devant autri- 
chienne, et autrerois du pays desNerviens [Nervii^y 
dans la Gaule belgique, sous le nom de Titmaciim. 

Trastmène ( lac ) , lacus Trasimenus , dansla partie 
orientale de l’Elrurie , et à l’O. de Pérouse. Ce fut 
près de ce lac qu’Annibal battit les Romains , l’an de 
Rome 536. F'iaminiuset i5,oooRomains demeurcreni 
sur la place, dix mille furent mfe en fuite, et i5oo pé- 
rirent de leurs blessures. On croit , avec assez de vrai- 
semblance , que le lieu où se donna cette bataille est 
celui que des os trouvés en terre ont fait nommer 
Ousaria. 

Trébie, Trehîa , petit fleuve d’Italie , dansla Gaule 
cispadane, coulant du S. au N. pour se rendre dans le 
Pô. Cette rivière est fameuse par la bataille de son 
nom , entre les Romains et les Carthaginois, l’an de 
Rome 535. 

Troie, Troja. Cette ville étoit dar , la Troade,suï 
le bord de la mer , et fort près de l’Hellespont. Elle 
fut prise par les Grecs après un siège de dix ans, l’al» 
1209 avant J. C. 

Turin , capitale actuelle do Piémont , en Italie, sut 
le Pô. Elle porta d’abord le nom de Taurasia , et ap- 
partenoitaux Tauriniy dansla Gauletranspadane.Au- 
giistey ayant établi une colonie , elle fut nommée 
gusta Tnurinorum. 

Tyane, Tyana,y\]\e de l’Asie mineure , dans la 
Cappadoce , au sud, sur le fleuve Sarus : la contrée 
dans laijuelle elle étoit située se uommoit Cataonif 
( Cataouia ). 11 u’ea reste aucun vfôtige. 

l3. 
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ÏYR , ville tle la Pliénicie, sur le bord de la 

nier, ei fameuse par sou commerce. ( Voyez la Géo- 
graphie de l’ancien Testament et celle de U Histoire 
ancienne, ) 

U. 

Utique, Utica , ville d’Afrique, vers le N. O. de 
Carlbage. Les Grecs écrivoienl Ilhyca ( prononcez 
Ithaca ). Elle fui fondée par des Tyriens avant Car- 
tilage. 

V. 

Vahai-. Le Rliin, qui coule depuis la Suisse dn S. 
an N. , se divise au N. de Clèves, et près du fort de 
Skcnk.Sa brancbeméridionalepreiidlenom àcVafial; 
elle coule à l'O. , se réunit àlalSleuse, forme avec celle 
rivière l’île de Bomme^ , et se rend dans la mer à l’O. 
de Worcum. Les anciens ont connu cette brandie du 
Rbin sous le nom de Vahalis. 

Vandales , Vandali, peuples de la Germanie, qui , 
vers la fin de l’année 4o5, forcèrent les barrières de 
l’empire romain près de Mayence. Les troupes ro- 
maines les chassèrent , et les forcèrent de passer les 
Pyrénées; ils s’établirent eu Espagne l’an 4oq, d’a- 
bord dans la Gallécie (.à-peu-près la Galice), puis 
dans la Bélique, qui prit le nom de Vandalicia y d’ou 
s’est formé Andalousie, que cette province porte ac- 
tuellement. Bientôt ils passèrent en Afrique, et fon- 
dèrent en 428 un empire, qui, s’étendant depuis le 
détroit jusque vers l’Egypte, subsista jusqu’à l’an 534. 

Vemse, ville d’Italie, et capitale d’une des plus 
puissantes républiques de l’Europe. On attribue ses 
con:!mencemens au temps où Attila rav.Tgeanl la. 
Garnie et la Vénitie, les babitans se retiroient dans 
les îles du golfe Adriatique , vers l’an 453 de notre ère. 

Verceil, Vercella , ville delà Gaule transpatlane, 
dans le territoire des lAhiciens ( Libicic ) , à l’E. de 
Turin. 

Veies, Veiiy ville d’Italie dans l’Etrurie, presque 
au N. E. de Rome, dont elle éloit fort près. C’étoit 
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le siège d’une lucunionie, cl l’une des plus considé- 
rables par ses richesses el le courage de ses habitans. 
I^euys d’Halicarnasse dil qu’elle étoit aussi grande et 
aussi forte qu’Athènes. Elle fut prise parles Romaitis, 
sous la conduite de Camille, Van de Rome 356 ou 357. 
Sa situation étoit si belle, qu’aprcs la prise de Rome 
par les Gaulois', on mit en délibération à Rome si ' 
l’on n’y transporteroit pas le siège de la république 
romaine. 

Veiins, habitans de Veies. 

VisiGOTHs et WisiGOTHS, c’cst-à-dire Goths occi- 
dentaux. On peut voir, à l’article Goths, que celte 
nation étoit divisée en orientaux et en occidentaux. 
Ces derniers s’établirent au commencement du cin- 
quième siècle dans la Gaule narbonnaise, assez près 
du Rhône. Ensuite ils passèrent les Pyrénées, els’éta- 
blirent en Espagne, Mais Wallia , successeur d’A- 
laulfe, sous lequel ils s’éioient établis en Gaule, ayant 
reçu d’Honorius la seconde Aquitaine, depuis Tou- 
louse iusqu’à l’océan , les Wisigoths en prirent pos- 
session , et formèrent un état puissant. Clovis lit sur 
eux des conquêtes. Celte puissance, déià détruite par 
les Maures en Espagne, l’an 720 ou 721 , finit entiè- 
rement au temps de Charlemagne, vers l’an 796. 

VoLSQüEs, Vohei , peuples du Latium, au S.-E. 
Ils étoient assez pnissans lors de la fondation de Rome, 
el ne furent soumis que l’an de celle ville 3 10. 

Y. 

Yobck , ville de la Grande-Bretagne. Les anciens 
la uommoient Eboracum. 

Z. 

Z\MA, lieu dans l’intérieur de l’Afrique propre, 
au S.-O. de Carthage, mémorable parla victoire de 
Scipion sur Aunibal, l’an 55 1 de Rome. 

% 

Fin de la Table Géographique. 
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